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IMPiiRATRICE DE RUSSIE. 


LIVIIE NEUVIÈME^ 

ARGUMENT. 

Relations entre la Russie et le Danemarci^ 

— Conduite impérieuse des Ministre» 
Russes à Copenhague. ^ Struensie. — 

■ Bernstorff. — Cession du ScTileswig. — » 

Etat politique de la Su}de. — Gustav» 

III à Pétersbourg. — Traité de Constan» 
tinople. — Renvoi du favori Zorit[. — 
Rims‘ y Kort^akoff lui succède. — Ar— 
memens de la Russie. — Guerre entre /< 
Prusse et C Autriche. — Paix de Tes- 
chen. — Neutralité armée. — Voyage 
• </e Catherine II à Mohilojf. — • Lanshci 
succède à Kor^akojf. — Joseph II à 
Pétersbourg. •— Frédéric - Guillaume â 
pétersbourg. — Renvoi de Kor^akoff, 

— Voyage du Grand-Duc en Europe. ; 

Depuis l’élévatioH de Catherine II 7776. 
au trône de Russie , la cour de Péters- 
Tomc III. . A 
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“ — ^ bourg h’avoit pas cessé d’entretenir 
' des relations avec celle de Copenha- 
gue , ou plutôt d’exercer son influence 
sur elle. Cette influence , ^ouvrage 
de Pierre , Premier ^ éproi^a quel- 
qu’interjEUption sous ses successeurs r. 
Catherine II lui rendit toute sa force. 
Cette’ princesse n’hérita point de la 
haine et des projets de. Pierre III 
contre le Deperaarck ; elle ne le fit 
attaquer ni par ses escadres ni par 
Scs^armées': mais elle sut le tenir long- 
t^ps flottant entre l’espérance d’ob- 
tenib l’entière cession du Schleswig, et 
la crainte de se voir privé de cette 
Importante possession. 

Un autre intérêt encore tcnoit la 
cour de Copenhague attachée à celle 
de Pétersbourg : elle ne se flattoit d© 

pouvoir être parfaitement rassurée 

\ 

* Par exemple , sous Cathenpe 1^®, lors^e 
la- pùucesse Aune Pëtpwna eut épousé Phéri* 

' (ier de la maison de Huhtein-Gottorp , dès 
long-temps en querelle avec la maison d’Ol- 
denbourg. ' 


. Di. 


Güoi^It 
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contre l’anibition des rois de Prûsse 
et de Suède , que par l’alliance de la 
Russie ; aussi faisoit- elle des efibrts' 
continuels pour resserrer les nœuds 
de cette alliance. On la vit souvent, 
sous le règne de l’impératrice Elisa- 
beth, acheter par des présens, la bien- 
veillance des ministres et des favo- 
ris de cette princesse , et quelquefois 
même les pensionner ^ . Pouv oit-elle 
donc être moins généreuse envers 
ceux de Catherine ^ ou étoient-ils eux- 
mêmes plus difficiles que les premiers? 
Quoi qu’il en soit , dès que Catherine 
se crut afiermie sur son trône, elle 
voulut dominer leDanemarck comme 
le reste dti Nord, et ne prit plus soin 
de le ménager. . 

Elle commença par payer d’ingra- 
titude le comte de Ranzau-Aschbet*g, 
qui étoit ministre de Danemarck à 

' La cour de Danemarck faisoit des présens 
coosidérables aux Schouwaloff, aux Narisolikin 
et à quelques autres courtisans. Elle pension-* 
■oit les coDseillers d'étatWolko£fet OIssoû&.F|, 

A a 


— I,. ^ 

277S. "''■'^bonrg.en 2762. Ran^au, témoin 
des préparatifs que (àisoi, P; J ï 
pour conquérir le Holstein s'atH i 
® P<“," de Inupératriee, et se lia 

>u™e etrctemeut avec GrégoirrOr! 

O • .' ■'“Peralrice se servit de lui pour 

fravtuller à rendre odieux les XI 

■- guerre de son époux ; et OiloH le 
mit dans Je secret dé» la 
Cfu’on fr-arr. '* ^ Çonspiratiou 

■à oTnH- • R^o-su donna 

OiloH des conseils utiles , et le se 

oooda de tout son pouvoir. La ^ns 

P.ranon réussi,. Ranzau fu, daCd 

tôt la froideur, mémo le dédain 
succédèrent à. ces premier, ’ 

-eus de satisfaction, H Re„;a TX' 

mécontent de lïmpératriee et lu t 

von , repnt la route du Banemari ' 

4 hun •7"'^“’ P'®'®°dsans doute 
à hunuher la cour de Copeidiam.e 

cho.sd.Saldern pour son envoyé éx^ 

Laordmaire auprès de cette cour, Sal- 
dfru , BC dans le Holsteiu de parcp.s 


CS ) 

très-ohscurs, avoit d’abord occupé uli 
petit emploi à Tri tau , d’où il s’étoit 
fait éconduire pour quelque malver- 
sation ; ensuite il alla chercher for- 
tune en Russie. Intrigant et auda- 
cieux , il s’introduisit à la cour et y 
réussit. I/Orsque l’impératrice l’envoya 
a Copenhague , il s’y conduisit avec 
une insolence qui rappeloit encorç 
mieux son extraction et la honte qu’il 
avoit eue d’être chassé de son premier 
empibi. Il osoit parler au monarque 
danois et à ses ministres avec une 
hauteur révoltante. Il voiiloit être 
instruit de toutes les affaires , et dio 
toit d’un ton menaçant la manière 
dont on devoit les .décider. Ce fut 
Saldern qui , contre l’opinion du con- 
seil et le vœu du peuple, détermina le 
roi de Danemarck à faire un voyage 
en France et en Angleterre , voyage 
dont les suites ont été si funestes à 
ce foible prince et à son imprudente 
épouse ! 


Saldern ne se contentoit pas de se 

A 3 
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— — faire instmire des afl'aires d’état ; il 

J'776' s’ijnniiseoit dans les détails delà mai- 
« 

4 son du monarcjue , et dirigeoit ses 

moindres actions. Il placoit auprès 
de lui les personnes sur le dévoue- 
ment desquelles il coniptoit , et en 
éeartoit toutes celles qui lui sem- 

bloient contraires. Il exerooit enfin 

« 

un despotisme à la fois arrogant et 

' minutieux 

Lorsque l’impératrice rappela Sal- 
dern de Copenhague , elle le renif)laça 
par PhilosophofI', non moins orgueil- 
leux , et non moins jaloux de mainte- 
nir l’ascendant de sa cour. Philoso- 
* 

* La jeune reine Caroline - Mathilde avoit 
pour grande-maîtresse de sa maison et pour 
favorite , madame de Flcss, femme aimable 
et remplie d’esprit. Cette dame , indignée de 
la manière > dont Saldern avoit subjugué le 
roi ) crut devoir faire quelques représentations 
à ce prince. Le roi eut la foiblcsse d’«n parler 
à Saldern ; celui-ci demanda aussitôt l’éloigne- 
ment de madame de Fless , et malgré les 
sollicitatiQDs de la reine, madame de Fless 
lut renvoyée. - 

* t ' • 
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phofi’ acquit bientôt en Danemarck le 
même crédit que son prédécesseur. Ce 
n etoit pas , à la vérité , fort difficile : 
le monarque étoit foible, son conseil 
timide. Le ministre russe n’avoit qu a 
prononcer le nom du Holstein , pour 
voir tout plier devant ses volontés. 
Nous citerons ici un exemple de l’au- 
torité inquisitoriale que s’étoit arro- 
gée Philosophofl'. 

Le comte de Saint-Germain * étoit 
chargé en Danemarck du ministère 
de la guerre. Etroitement lié avec le 
comte de Gortz , officier allemand 
très-distingué , il lui ofirit de l’emploi 
dans l’armée danoise , après en avoir 
obtenu l’agrément du monarque. Phl- 
losophofl’ en fut instruit ; et soif qu’il 
eût quelque raison particulière de 
haïr le comte de Gortz, soit qu’il ne 
voulût pas qu’un oflicier de mérite 
entrât au service du Danemarck , il 

■ • Le même qui avoit quitté la France pour 
aller servir en Danemarck, et qui ensuite 
revint en France, où il fut ministre de la guerre* 

A4 ■ 
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écrivit ausf.itôl au roi ; — « Je viens 
» d’apprendre que vous aviez otlert 
» du service au comte de Gortz. J’ai 
3) ordre de ma cour de rompre toute 
« communication avec la vôtre et de 
» quitter Copenhague , plutôt que de 
»■ permettre que cet homme intrigant 
» et dangereux demeure auprès de 
» vous». — Il n’en fallut pas davan- 
tage pour empêcher le comte de Gortz 
de voir efl’ectuer les ofires qu’on lui 
av’^oit faites. 

Cependant le crédit de Philosophoff 
diminua , à mesure cpic s’accrut celui 
de Struensée , et ce ne fut qu’au mo- 
ment de la sanglante catastrophe de 
ce dernier , que le ministre russe re- 
prit son influence. Philosophofl’ fit d’a- 
bord de vains efforts pour éloigner 
Struensée de la .cour. 11 avoit contre 
lui un double motifde haine: il savoit 
que Struensée étoit Opposé au parti 
russe, et il ne pou voit oublier qu’il 
lui avoit fait perdre les faveurs d’une 
des plus jolies feu;n,u’s de Copenhague. 


( 9 ) 

JEir outre , Philosophoff sohtenoit le 
vieux cortite de Bernstorfi aevoud 
à la Russie , et écarté du ministère 
par Struensée. 

Je n’essayerai point de retracer ici 
ces intrigues : on sait quel lut le sort 
de Struensée , qui , . de médecin , de- 
vint amant de la jeune reine Caroline- 
Mathilde , et premier ministre et à 
qui son orgueil et ses imprudences 
suscitèrent ^s ennemis qui le traîiîè- 
reiit bientôt à l’échafaud On sait 

• , t . « » 

’ Oncle du ministre actuel. Fliiloso- 
phoff" , qui avoit besoin > d’aller prcndie le» 
eaux de Pyrrnont^ ne voulut point partir snus 
avoir obtenu du roi de Daiiemarck la pro- 
messe de ne faire aucun' cliar.gement dans 
le ministère des a£là>^^ étrangères pendant son 
absence. Il partit; BcrnstorfTlut aussitôt ren- 
voyé , et tRanaau Aseb'bcrg rais à SU' place, 
Ranzau Asebberg que l’ingratitude de Ca- 
tlieiine avoit rendu l'irréconciliable ennemi 
de la Russie. 

■' Frédéric II dit, en apprenant la révolution 
du Danetnarck ; — « Struensée est un sot. Il 
> pe faut couebex avec les peines que lors- 

A 5 
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reine fut elle- même emprison- 
née , exclue du trône et exilée à Zell , 
où elle mourut de l’excès de sa dou- 
leur i. Le ministre russe vit avec joie 
lés succès de la conspiration tramée 
. contre Struensée et la jeune reine., et 
il en recueillit les fruits. La- reine 
douairière , Julie - Marie ^ , qui avoit 

iait la révolution , teuoitr dans ses 

\ 

» qu’elles régnent et qu’on fit généralUsiuie 
de leurs troupes. » 

'Elle mourut an commencement de l’année 
1776. Elle s’était fait beancoup aimer du '.peu- 
ple de Zell , parce qu’elle eniployoit , en 
actes de bienfaisance , la plus grande partie 
de la modique pension que lui faisoit la cour 
de Dauemarck. Le jour qu’on apprit à Co- 
'penhague la mort de cette princesse , il dev-oit 
y avoir bal à la cour. On voulut cacher qoe 
' Caroline - Mathilde n’étoit plus : mais celte 
nouvelle se répandit bientôt j ce qui n’em- 
pêcha pas que le bal n’eût lieu. 

J * Sœur du prince Ferdinand de Brunswick 

et du malheureux duc . Antoine-PIric , que 
Catherine releuoit en prison k Kolmogor, prèsL 
d’Aïcbangel. . . ■ t 

s. - 

/ 
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mains les rênes de l’état. Cette prin- 
cesse étoit loin d’avoir, pour la Rus- 
sie, autant de dévouement que le 
malheureux roi sous le nom duquel 
elle gouvernoit. Mais elle étoit trop 
habile pour ne pas sentir la nécessité 
de ménager Catherine et son intri- 
gant ministre. 

Ranzau fut renvoyé. Son esprit re- 
muant inquiétoit la reine ,’ qu’il avoit 
si bien servie. Mais quoiqu’elle voulût 
l’écarter parce qu’elle le redoutoit , 
elle feignit de ne prendre ce parti que 
par égard pour la Russie. 

Le vieux comte de- Bemstorff’ étoit 
déjà mort. Philosophoff désira que le 
neveu de ce ministre prît la place qu’on 
lui avoit enlevée. Il l’en croyoit digne, 
sans doute , par son attachement à la 
Russie ; les Danois ont dû juger qu’il 
l’é.toit davantage* par fhâbileté avec 
laquelle il a travaillé au bonheur de 
son pays. 

Bcrnstorfl" étoit d’une belle staturé, 
et avoit une figure noble. Il se dis- 

A 6 
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tingna dès sa jeunesse par sa politesse, 
sa modestie , la justesse de son esprit 
et réloquenee la plus persuasive. A 
mesure qu’il avança en âge, ses heu- 
reuses qualités se ibrlifièrent , et lui 
valurent l’estime générale de ses com- 
patriotes. Vivant à la cour, et livré à 
l'étude de la politique, il n’en étoit ni 
moins simple dans scs manières , ni 
moins franc dans ses dîfîeours. Homme 
d’état, il étoit très-sensible; ministre, 
il tenoit fîdellcmcnt sa parole. Diligent 
et infatigable dans le travail , il avoit 
une conception facile, et une manière 
Jjeureuse d’expliquer ses idées ^ . En- 

* Très -accessible, très- communicatif, il 
donnoit fréquemment audience, et il n’etuit 
♦guère de particulier un peu aisé eu Danemarck, 
qu’il ne connût, et dont il ne fût connu per- 
sonnellement. Aussi n’ai - }c jamais vu dans 
aucun pa.ys un homme atfssi généralement aime 

estimé. — On sait que c’est à lui qu’est dû 
l’affranchissement des paysans danois, et la 
cessation de la traite des nègres. Une colonne 
élevée prés de Copenhague atteste à la* pos- 
térité la recouQoissaace des p^aas. 
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ncmi de la llattcrie-, iridifi'érent pour 
les plaisirs , montrant une présence ' 
d’esprit rare, et une Imineur toujours 
égale , il ne se laissoit point détour- 
ner du but qu’il s'étoit proposé. On 
ne le vit jamais enorgueilli par le suc- 
cès , ni abattu par les revers. S’il 
triomphoit, ilsavoit quil auroît bien- 
tôt de nouveaux obstacles à surmonter; 
s'il écliouoit, il voyoit toutes les rea- 
sources'que la fortune pouvoit encore 
lui ofinr. Son seul défaut, peut-être, 
étoit un peu trop d’attachement à ses 
opinions , qu’il défeudoit toujours avec 
chaleur ; mais ce défaut même avôit 
l’avantage de prouver que Berîistorfi* 
ne trompoit, ni ne vouloit jamais trom- 
per Issu d’une famille de félecto- • 
rat d’Hanovre , Bernstorfl avoit une 
grande prédilection pour la nation an- 

^ ' Comme je ne déguise ni le bien ni le mal ^ 
î’aTouenii que fbomme privé avoit nui quel- 
quefois à Hiomme public, en laissant prendre 
trop d’ascendani à sa femme, née Stolberg, e* 
accusée d’avarice et d’hypocrisie» ' 
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glaise. Il savoit aussi tout ce qu’il de- 

voit d’égards à la cour de Russie. Mal- 
gré cela , il n’en étoit pas moins juste 
envers les autres puissances et n’en ' 
recherchoit pas avec moins de zèle 
les avantages du Daiiemarck , auquel 
il consacroit tous les raomens de sa 
viei. 

A peine en ti’é dans le ministère, 
Bernstorfl’, fidelle aux principes de 
son oncle , s’occupa d’obtenir de la 
Russie la cession de la partie ^ du Hols- 
teiu suf lacpielle elle avoit conservé 
des droits. Il n’ignoroit pas combien 
la corruption des ministres russes étoit 
intéressée à tenir le Danemarck dans 
leur dépendance; mais ce fut dans 
l’excès même de cette' corruption qu’il 
entrevit un des moyens de s’en aflran- 
ebir. Il savoit aussi que l’orgueil de 
Catherine se résoudroit difficilement 

• 

* Le comte de BernstorfF est mort à Co- 
penliague le2i juin 1797. S’il vivoit encore^ 

■je n’.aurois point imprimé son éloge. _ • 

* Le Sclxleswig. ' ' ’ 
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à abandonner la moindre partie de 
ses états , et il entreprit de se servir 
de cet orgueil même pour la faire 
consentira cet abandon. Philosophofl' 
fut gagné le premier. Plusieurs chefs 
du gouvernement , des favoris , des 
commis vendirent leurs discours ou 
leur silence. L'avide Saldern , séduit 
par des présens considérables , n’hé* 
sita point à faire entendre un langage 
tout différent de celui cpi’il a voit tenu 
jusqu’alors, et se chargea lui -même 
de la négociation. Il représenta à l’im- 
pératrice qu’il étoit au-dessous de sa 
dignité de conserver ùnc foible prin* 
cipauté qui la rendoit dépendante de 
l’empire d’Allemagne. La Hère Cathe- 
rine qui se sciitoit en effet blessée do 
cette espèce de sujétion, crut que des 
discours , dictés par la cupidité , n’é- 
toient dûs qu’à 1 intérêt qu’on prenoit 
à sa gloire. Elle céda , au nom de son 
fils , tous ses droits sur le Holstein , 
pour les comtés d’Oldenbouig et de 
Dciiucnhorst , que Paul Pétrowilz 


■ ( i6 ) 

en même temps au princë 
Lubeck, Frédéric-Auguste 
de Holstein-Gottorp^. Le traité d’é- 
change fut signé à K.iel, le i6 no- 
vembre 1773*. 

Cet événement occasionna la plus | 

grande .joie à Copenhague. On y célé- | 

bra avec pompe le jour où le traité 
avoit été signé 3. Il n’en tut pas de 
même à Pétersbourg. Catherine ne 
' , tarda pas à s’appercevoir qu’elle avoit 
été dupe de l’habileté de Bernstorfi. 

Saldern , dont les torts forent aisé- 
ment prouvés , tomba dans la dis- 
grâce. Mais l’impératrice se consola 

» Son fils , Pierre-Frédéiîc-Guillaunie , pos- 
sède aujourd’hui ces comtés , qui ont c tééiigés 
eu duché par l’empereur d’Allemagne en 1776'. 

* Le territoire d’Oldenbourg et de Delmcn- 
horsl, situé dans le cercle de ‘Westpliahe, 
contient 46 milles d’Allemagne carrés ; il y a 
85 ,oco habitans, et son revenu s’élève à 
233,000 lUaleis , qui valent à peu près 5 lianes 
53 centimes chacun. 

' s Bcrnstoiff reçut les témoignages les plus 
flaitcuis de leconncissauce de ses compa- 

/ ., • > 
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de la perte du Holstein par l’assu- 
rance de conserver dansle Danemarck ^77^ 
uû allié soumis et toujours prêt à la 
servir contre la Suède. 

: Plus rapprochée de la Russie, la 
Suède a excité tour à tour les craintes 
et J’ ambition de la cour de Péters- 
b(wg. Pierre avoit résolu d’anéan- 
tir .celte puissance, et les victoires de 
Charles XII ne l'empêchèrent pas de 
lui enlever quatre de ses plus belles 
provinces I*es successeurs de ce 
prince ont hrérité de ses projets , et la 
nation russe conserve une haine Im- 
placable contre un peuple qu’elle a fini 
par vaincre, mais qui lui a fait ache- 
ter ses conquêtes par des torrens de 
sang. Toute guerre contre la Suède 

trlotcs. Les bienfaits de la conr s’élesdireiit 
sur toute sa famille. La veuve du vieux 
BeinslorfFj son oncle, fut graliEée d’une lettre 
du roi et du portrait de ce prince sur un 
Qicdaillon , autour dutjucl ëtoit écrit : — « ^ 

» rhomiei-T du i6 novembre tjjj. » 

' la Livonie , l’LstiiQnie , la Carélie y 
ITn^rie. 
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ne peut que plaire à cette nation fé- 

rocc et vindicative. Tout moyen d’é- 
craser ses rivaux ne peut qu’être cher 
à la cour de Russie. 

La noblesse suédoise , divisée en 
deux factions , qu’on désigne sous les 
nom de Bonnets et de Chapeau:^ , 
n’a que trop favorisé par se« disfm- 
sions ♦ l’ambition de la Russie. Lors- 
que, sous le règne de l’impératrice 
Elisabeth , le comte Panin fut minis- 
tre ^de cette princesse à Stockholm , 
l’argent qu’il sema avec profusion , et 
les liaisons qu’il forma lui.donnèrent 
un ascendant dont il se servit habile- 
ment pour opposer le sénat à la cour; 
Il dirigeoit l’un par ses intrigues; jl 
contenoit l’autre par la crainte. Le 
comte Ostermann limita depuis , et 

. ’ On sait que le parti des Chapeaux a tou- 

jours été dévoué à la France , comme celui des 
Bonnets l’est à la Russie. 

* Il étoit amant déclaré de la comtesse de Lœ- 
Tenhielm,qui avoit un grand crédit dans le parti 
des Bonuets. 

* 

\ 
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le surpassa. Plus ardent, plus actif 

que Paiiin , il tint la Suède dans une * 77 ®^ 
sorte d’asservissement; et l’on peut 
dire que tant cpie vécut Frédéric 
Adolphe le ministre de Russie et 
l’ambassadeur de France ^ régnèrent 
tour à. tour dans Stockholm. Le but 
du ministre de Russie n’étoit sans 
doute que de disposer la Suède à de- 
venir une province russe ; mais il flat- 
toit les nobles de l’espoir d’en faire 
. une république , sous la protection de 
sa souveraine , projet conçu depuis 
long 'temps et par eux et par milord 
Carterct , ambassadeur d'Angleterre 3. 

A son avènement au trône , Gus- 
tave III , humilié de l’influence de la 
Russie et de l’autorité du sénat de 
Stockholm, tenta de s’afirancliir do 
ce double joug. 

’ Il mourut en 1771. Gustave III lui succdda. 

* L’on a vu plus haut quel ascendant l’am- 
bassadeur de France j d’Havrincourt , avoû prit 
en Suède. • ' 

^ Ily a une cinquantaine d'années. > . 


Di(jr - 1^'/ CoOgU’ 
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— Le parti des Bonnets , qni domî* 

* 77 ^* noit dans le sénat , eut aussi la pré- 
pondérance-dans la dii^e de 1772. 
Fier du pouvoir dont il avoit si sou- 
vent abusé sous Frédéric-Adolphe r, 
il voulut en étendre les bornes sous 
son successeur , et prescrivit à ce 
monarque une formule de serment 
différente de -celle qü’exigcoient les 
loix fondamentales de l’état. Gustave 
III signa cette formule sans la lire « 
se réservant , sans doute , par-là un • 
prétexte pour rompre l’engagement 
qu’ dn lui faisoît contracter. 

Ce prince , qui avoit déjà mis toute 
sa confiance dans les comtes de Schef 
fer * et de Salza , se concerta avec eux 

’ Ce parti , soutena par la Russie , s’éloit 
emparé de tous les emplois lucratifs , de toutes 
les places d’honneur j il usurpoit sans cesse les 
droits du roi et s’inimisçoit jusques dans les - 
détails de sa maison. Croivoit - on qu’il na 
rougit pas dè fixer la quantité de vin qu’ou 
devoit Loire à sa table , et qu’il lui ôta le 
droit de se ehoisir uu confesseur ? 

’ tliai'li s SclicHbr. 
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et_ l anibassadcur de France , Ver- 
geiincs , et ils tracèrent enserable le 
plan de la révolution , tel qu’il fut peu 
après exécuté, 

La Diète ne tarda pas à concevoir 
des' soupçons sur les' desseins du jeune 
roi. Elle prit de l’ombrage de ce que 
quelques officiers se rendoient une ou 
deux fois la semaine chez le général 
Ilamsai , qu’on savoit dévoué à la 
cour, et elle fit défendre au régiment 
des gardes do s’assembjer pour rexer-î 
cice et môme pour la parade. 

Peu satisfaite encore de ces pré- 
cautions , la Diète exclut du . sénat 

ï 

tous les membres opposés à la faction 
dominante. Cet acte de vengeance ne 
fit que ranimer le zèle des anciens - 
partisans du roi , et lui en donner de 
nouveaux , car plusieurs des noblea 
qui u’airôoicnt pas fautorité royale 
la redoutoient pourtant moins qu’ils 
ne haïssoient la tyrannie de leurs rL 
vaux. Le comte Axel Fers en étoit de 
pénombre, Fanieujc par sou éloqusnca 
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: : et par son attachement à rancienne 

*77^‘ constitution , il désapprouvoit haute- 
ment les innovations de la Diète ; mais 
peu ménagé pai' Gustave , il s’éloigna 
de Stockholm. Le sénateur Herman- 
' son fut moins susceptible , ou mieux 
accueilli. Ses talons et son crédit étoient 
nécessaires aux projets du monaï qué. 
Il les lui consacra 

Cependant Gustave ne communiqua 
aux personnes qui dévoient exécuter 
le plan de scs opérations , que ce qu'il 
’falloit qu’elles en sussent pour le bien 
seconder. Il voulut d’abord s’assurer 
de la fidélité des chefs de l’armée. 
Mais la plupart lui parurent trop at- 
^ tachés à l’ancienne forme de gouver- 
nement , pour qu’il ôsàt s’ouvrir à 
eux sur le chang-cment qu’il projetoit. 
Le colonel Sprengportcn et le capi- 
taine Hellechius furent les seuls sur 

* Le sénateur Hennansou rédigea une nou- 
velle forme de coustilulioii j le comte Sclieffer 
en prépara uue autre; le roi ea fit lui- même une 
. troisième. 


A 


( 23 ) 

lesquels il crut pouvoir compter. Alors — ~ 
il résolut de. fhife éclater une fausse 

9 

révolte , dans deux provinces éloi- 
' gnées , afin que la Diète ne s'apperçût ’ 
pas de ce qui se préparoit dans la 
capitale. 

Hellechius, à qui le roi donna, de- 
puis, le grade de gér»|^al et le nom de 
Gustî^tskiœld^, commandoit à Chris- 
tianstadt , ville de la Scanie. Il vivoit 
amicalement avec les officiers de la 
garnison , leur donuoit souvent des 
fêtes , et n eut pas de peine à leur faire - 
promettre d’agir de concert avec lui. 

Ils bMinèrent hautement les décrets 
de la Diète , et se déclarèrent en fa- 
veur de l’autorité royale. Les habitans 
- de Chris tianstadt pensoient et s’expri- 
moient comme eux. Le bruit en par- 
vint bientôt à Stockholm. La Dièta 
fut alarmée , et chargea le baron de 
Rudbeck , gouverneur de la capitale , 
d’aller faire cesser les murmures des 
Scaniens. , 

* Ce nom signifie en suédois y Bouclier de 
Gustave. • 


• • 
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— En l’absence du baron de Rudbeck , ! 

^776* le commaiideinent de Stpckholm fut , 
confié au général Pcschlini. Celui-ci ' 
• 5’acquitta de son emploi avec une vigi- ( 
lance qui déconcerta quelque temps 
les amis de Gustave. On tenta vaine- 1 
meut de le séduire : son parti étoit 
déjà pris. ^ 1 

Heureusement pour le roi 'que «Te ' 
baron de Rudbcck vint reprendre son 

* Le général Pcschlln a été surnommé le • 
W’^ilkes suédois. Mais il rcssembloit plus à 
'^^'^ilkes par sa vénalité que par ses talens. 

M. de Vergennes disoit que ce général u’avoît 
d’autre défaut que de préférer les impériales * i 

aux louis d’or. Quant à l’anglais ^^iikes j j 

on sait qu’apres «’être fait une grande réputa- 
. iiun dans le parti de l’opposiiion , il se vendit 
ficcrètemeiit à celui de la cour. Aussi un homme 
d’esprit à qui oju môntroit l’épitaphe que "WiU 
kes s’étuit composée lui-même et qui necoule- 
noit que ces mots : — « Ci gît un ami de la 
» liberté », — dit qu’il étoh bien aise de voir 
VT^ilkes* si rcconnoissant , car la liberté avoic 
'été très - généreuse envers lui. 

"' L’impériale d’or est une monnoie russe de la 
. valeur de ff> i'rencs.. 

. commandement. 
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commandemeiif:. Il rapporta à ses amis " 
qu’on a voit refusé de lui ouvrir les 
portes de Christianstadt , et que le ca- 
pitaine Hcllechius venoit de puldier 
uu manifeste contre le pouvoir qu« 
s arrogeoit la Diète. La faction domi- 
nante résolut alors de découvrir si 
Ilelleehius agissoit par Tordre du roi, 

SC promettant bien , dans ce cas , de 
s’emparer de la personne de ce prince. 

Gustave étoit trop dissimulé pour 
se laisser aisément pénétrer. Il répon- ^ 
dit tantôt avec une présence d’esprit, 
tantôt avec un air d’indifférence qui 
trompèrent tous les émissaires de la 
Diète ; et le baron de Rudbeck qui 
croyoit l’avoir bieu jugé, dit publique- 
ment; — « Que le personnage n’étoit 
» nullement dangereux ». — Cepen- 
dant la Diète ordonna que la garnison 
de Stockholm seroit augmentée des 
régimens d'U plande etde Sudermanie. 

11 est certain que si ces régimens' 
flvoieut eu le temps d'entrer dans 
Stockholm , la révolution ne se seroit 
Tome III, B 
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pas faite, ou l’on auroit répandu des 
flots de sang. Les gardes étoient déjà 
inécontens qu’on appelât d’autres trou- 
pes , et les habitons, qui tous avoient 
pris les armes et étoient dévoués au 
roi, se seroient réunis aux gardes. 

Les momens devenoient précieux. 
Le colonel Sprengporten , chargé 
d’amener des troupes do Finlande , et 
dont l’arrivée devoit servir de signal 
, au roi , avoit été contrarié par les 
vents. Il n’arrivoit pas , et le temps 
SC perdoit dans une attènte dange- 
reuse. Le général Salza , Schefler , 
Vergennes , tinrent conseil et déci- 
dèrent Gustave à accélérer son en- 
treprise. , 

I/exécution en fut fixée au lende- 
main. Le jour même ou fut prise 
cette résolution , le roi pai'ut à l'O- 
péra * au milieu de toute la noblesse. 
11 donna un grand souper à la cour,; et 
fut d’une gaieté extraordinaire. Eai- 

" ' * On y représentoll Thetis et Pelée , le pra-.- 
mier opéra qui ait été joué en langue suédois^. 
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suite il se retira dans son appartement 

et passa une partie de la nuit à écrire *77^* 
à ses frères et à quelques-uns de ses 
partisans. . * 

. Après, avoir achevé ces lettres , il 
alla visiter divers corps - de - garde ^ , 
ainsi qu'il avoit déjà fait pendant plu- • 
sieurs nuits, pour accoutumer les sol- 
dats à nepas s’étonner jde le voir à une 
heure indue. Rentré au palais ^ il so 
coucha tranquillement , et se leva à 
son ordinaire. Le comte de Leven- 
haupt , son premier écuyer , étant 
venu prendre ses ordres , il lui dit 
secrètement de lui faire tenir prêt un 
plus grand nombre de chevaux quo 
de coutume. *1 , , 

Le sénat s'assembla suivant l’usage 
à dix heures du matin. Une demi- 

‘ Quand il fut entré dans le corps- de-garde 
de Üamirautéj un officier ferma la porte avec 
tant de violence ^ que la serrure se déri^ngea 
et ne put plus s’ouvrir.. Le ror fut inquiet, 
mais le capitaine Hansou , qui commandok le 
poste, donna à la porte ..URS secoussç qui U 
mit en pièces; 


D^itized by Google 


(^») 

Itcure après les soldats, qui vojiüiiMit 
relever la garde , s'avancèrent dans 
la cour du château. A peine y furent- 
ils entrés que le roi descendit , fit fer- 
mer les portes, et adressa à ses gardes 
nu discours très - éloquent ^ pour les 
inviter à délivrer leur patrie de la 
tyrannie de quelques nobles factieux, 
11 protesta qu’il n’ambitionnoit pas 
un pouvoir absolu, et cpi’il ne deman- 
doit qu’une autorité suffisante pour 
rétablir l’ordre et faire exécuter les 
loix. Cette assuraUcc et la promesse 
de récompenser dignement ceux qui 
seconderoient son entreprise, eurent 
tout l’efiét <[u’il en attendoit. Les gar- 
des répondirent par des cris d’appro- 
bation. Gustave leur fit aussitôt prêter 
serment. Les officiers furent con- 

’ Une (les choses qui rendoient Gustave III 
cher au3ç soldats et aux paysans , c’est que de-r 
puis Charles XII , U (îtoit le seul roi de Suède 
qui eût parlé lo'sut'dois. Il s’cxpriiuoit enouiro 
tiÈs-élégamment dans cette langue, et il a com- 
posé diirérenîcs pièces de théâtre ^ estimées 
sa (KtÛQn, 
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iraints <te auivxe TaKeliiEile 

J ■ , , t 

dats. ' » * ' ' i| J ’.î M 

- Coiaptetnt /»ujr lia fidélité ^4é fccs 
troupes , Gustave fit. plaçai: des sen-* 

. tioelJes auprès de la salle du sériât ^ 
"Çt défendit iquon laissât sortir per-“ 

sonne. U ee rendit Ini-niême, au granfl 
j corps - de * garde <. et après ^ avoir ras- 
semblé les officiers il leur, racointn^ 

- en .présence des soldats , Ce qui venù^t 
' de se passer au e^âteau , et leur dit 
, qu'il ne doutoit pascde ;trouver ' en 
«eux le même zèle que dans leurs bra- 
ves camarades. Tous-, à l’exception 

. d’un seul ' * lui jurèrent de servir* sa 
cause. 

\ 

Gustave voulut aussitôt aller s'em- 
parer de l’arsenal. Il demanda ses cbe- 
Vâux. i.ev€tifbaii|it qui les trmoit tout 
■prêts ,• se' mi>t' en devoir dc:l'e^ lui 
faire conduire , (fKand de. barqn de 
Rudbeck parut à la porte des écuries , 

' C’dtoit le "baron de'^Cederstrohm.' Pofir 
loiile réponse , il présenta ïon épée àii rôÿj 
alors il fut mis eu prison. - i.. ... . : > 
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cf donna ordre à l'écuyer de rester. — 
«Je n’ai point d’ordre à recevoir de 
3 > VOUS , répondit l/cvcnhaupt ; re- 
» tirez-vous , sans cpioi je vous fais 
» passer les chevaux sur le corps ». 
— Le gouverneur se rendit sur le 
champ au comité secret de la Diète , ‘ 
pour se plaindre de Levenhaupt, et 
ordonna au secrétaire Ellers de con- 
signer dans son regître ce qu’il voii- 
îoit lui dicter. Ellers , qui sè douta 
dès -lors de ce qui alloit sc passer», 
regarda gravement le gouverneur , et 
au lieu d’obéir , il ferma le regître , 
en disant cpi’il croyoit n’avoir pliis. 
rien à écrire. 

Gustave se rendit au corps de garde 
d’artillerie , où Ton s’empressa de lui 
prêter serment. 11 fit inviter les prin- 
cipaux membres de la diète à venir 
l’y joindre', et en même temps il en- 
voya des détachemens de soldats avec 
des canons à chaque porte de la ville, 
afin qu’aucun des chefs dont il avoit à 
craindre l’opposition , ne put s’éva- 



Digilized by Google 


r 


'(30 

dcr. Cependant le général Peschliii 
trouva le moyen de s’enfuir O 

Le reste de la garnison de Stoc- 
kholm se joignit bientôt aux troupes 
que Gustave avoit autour de lui. Plu- 
sieurs membres de la diète vinrent 
aussi trouver ce prince. Le baron de 
Iludbeck et cpielques autres des plus 
fougueux , furent arrêtés. Le düc 
d’Hessensteiu , à qui son parti avoit 
promis le titre de régent , refusa de 
prêter serment. Mais comme il étoît 
peu dangereux , on le laissa libre suï - 
‘sa parole'. ^ ^ 

Ceux' qui prirent le parti de Gu^ 
tave , nouèrent un ^||^uchoir blanc 
autour de léur-bras gauche. Bientôt 
tous les habitans de Stockholm vou- 

P ’ Un jeune Uomii^e, nommé Hiprta y coû,- 
‘ rut après lui et voulut l’arrêler. Mais le gé- 
' ndral le prit par le bras et lui dit en se rrw- 
quant de lui : « Mon pauvre Hierta , il faut 

» un autre Hierta que toi pour, m’obliger 
n à rendre les armes » ! •— > Four' entendre ce 
jeu de mots , on doit savoir qu’en suédois 
Uierla signifie caur. ^ 

.B 4 
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lurent ee parer de ee signe de dévoue- 
* ment à leur roi, et les officiers de 
l’armée suédoise le portent encore au' 
)ourd'hui. Il le portoit aussi l’assas- 
sin ï qui , depuis , lui donna la mort, 
en lui tirant un coup de pistolet par 
derrière. 

Le peuple ’accouroit en foule sur 
le passage du roi. Plusieurs fois ce 
prince. s’arrêta pour le haranguer et 
lui recommander Tordre et la modéra- 
tion. Ses exhortations no furent point 
:vaines. ' . , ^ 

-Dès cfde Gustave fut maître de tous 
les' postes de /la ville i et sûr, du 
dévouement ^^s habitons et des sol- 
dats, il rassen^la dans son palais les 
membres de,l^ diète, après leur 
avoir reproché leurs dissensions et 

- t ^ * j/ î *> » ^ 

leui*- ambitieuse vanité , il dit: « Il 

}) est enfin temps d’arr^cliçr le peuple 
ïj suédois 'à la servitude, et le trône 
» à Toppreçisioii. il est temps de faire 
cesscSr’ la’ corruption qui .déshonorie 

* Auka»sti olim. 
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» la plupart de ceux qui siègent dans 
» la diète et dans fe sénat. On sait * 
j> qu’ils sont toujoiûrs prêts à sactificr 
» à l’or des étrangers l’intérêt de leur' 

» patrie. Si quelqu'un de vous peut 
» nier ce qij| j’avance , ajouta-t-il /ert 
» se levant , qu’il prenne la parole * 

» et tne •contredise ». — • Personne 

t • 

n’osa répondre. . - 

Gustave lut alors le projet <îe oons* 
fihition qu’iî' aVoit rédigé lüi-ïnêlnç'/ 

On l’écouta avec le plus grand silcüoeV 
Quand sa lecture fut achevée , 3 de- 
manda l’opinion des états , et les in-» 
ÿita à faire librement leurs observa-- 
fions , afin de corriger cô qui pour- 
voit étre défbofueux dans soft plani. 

Mais il n’y eut point de confradioteursv 
Geux^qui-, au fond de leur camr ^ 
désapprouvoienf le plus le inonarquev 
étoienf bien élcàgniés, d'oser fiure corK 
noitre leur sentiroenf, , , 

I La constitution nouvelle ûe fut 
adoptée que le surlendemîua de la 
révolution. Alors Gustave fit relécieï’ 

B 5 
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>. - - les’sénatcurs , qui , depuis trois jours, 

' J 776. 

n’avoient pas pu sortir de la salle {où 
on les avoit retenus prisonniers. La 
•plupart d’entr’eux obtinrent des pla- 
ces dans le nouveau sénat.- ’ 

Tous les officiers qui ^oient. suivi 
le parti du roi furent avancés d’un 
grade , et décorés de l’ordr^militaire. 
Les principaux liabitans de Stockholm 
eurent des médailles d or ou d’arg<mt, 
et le droit de les porter avec un ruban 
blanc à leur boutonnière. Les sous- 
officiers reçurent aussi des médailles 
suspendues à un ruban bleu. Les sol- 
dats ne lurent point oubliés : Gustave, 
ijui .étoit très -mal pourvu d’argent*, 
leur donna tout celui < dont il put 
disposer. 

Lorsque les membres de la faction 
opposée au roi furent revenus de leu|“ 
première terreur, ils virent , aveO non 

* *L<‘s Banquiers de Stoefehotm ne' Touloîent 
'■point' prêter au roi. Un seul, nommé Peil, 
lui avança tout l’argent qu’il avoit. Gustave 
n’a' jamais oublié ce service. ^ • 
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moins de dépit que de surprise , que ■ 
ce monarque ne s’étoit servi pour les 
vaincre que de très-foibles moyens. 
Ne devoit-il pas en effet leur sembler 
étrange , qu’au moment où la diète 
étoit maîtresse de toutes les forces du 
royaume , et remplie d’hommes éclai- 
rés , elle se fiit laissé enlever sa puis- 
sance par un jeune prince qui n’avoit 
que tr«is ou quatre cents soldats , et 
qu’on ne croyoit que frivole ?■: 

L’un des hommes que la révolution 
afiligeoit le plus , étoit le comte Oster- 
mann , ministre de Russie. Elle a voit 
échappé à sa pénétration et elle lui 
ôtoit une grande partie de son in- 
fluence. Pour la reprendre , cette in- 
fluence , il encourageoit sans cesse 
les mécontens à se soustraire encore 

à l’autorité du roi , à faire marcher les 

• 

* La veille même de la révolution, ïe comte 
Ostermann avoit .envoyé un courrier h Péters- 
Lourg , pour assurer que malgré les trouhFe» 
de la Scanie , le sénat de Stockholm conser- 
ver oit toute son autoiitd, ' ' : 


177G. 


B 6 


â 


C 36.) 

rdgnnens qui leur étoient restés fldef- 

^77^' |çg ^ à convoquer uno nouvelle 
dicte dans quekpie province éloignée. 
Les chefs turbulcns de« Bonnet«^ 
n éloient que trop disposée à prendre 
CCS- dangereuses mesures, Gustave 
lappréheudoit ; aussi employa-t-il la 
ruse pour contenir les l'art feux. Il fit 
répandre le bniit (ju'un corps de treur 
pes très -considérable, auxotdrcsdu 
général Sprengporten , venoit d'arri- 
ver à quelques milles dé Stockholm; 
et, pendant plusieurs jours de suite , 
il fit partir des chaloupes chargées 
de provisions pour ct'S troupes sup- 
posées. Enfin, les vents permirent à 
Sprengporten de qmtter tes côtes de 
Finlande. 11 mena à Gustave un déta- 
chement de la garnison de Swcah.crg ; 
mais quand il arriva , tout étoit déjà 
tranquilïb à Stockholm. ^ 

Les provinces suivirent bientôt 
l’exemple de la capitale. Le régiment 
d'Uplaude , appelé par la diète , étoit 
prêt htr entrer dans Stockholm. Le 
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trc , et , malgré la résolulioii^de quel- 
ques officiers , il parvint à lui l’aire 
prêter serment de fidélité au roi Le 
duc de Sudermanie et le duc d’Os- 
trogotliie , frèl-es de ce monarcpie , 
avoîeut été envoyés en diflérentes 
parties du royaume , et obtinrent aisé- 
ment l’adhésion des troupes. Le seul 
général Peschlin fit quelques difficul- 
tés : il fut arrêté par le major de son 
propre régiment, et le duc dOstro- 
gothie jreçut ordre de l’envoyer pri- 
sonnier au château de Gripsholm 

L’argent que Gustave reçut de la 
France 3 servit à l’oiiificr son parti, 

' On voiiKit d’abord aricler Je général 
Ramsay ; mais un w'eux et brave enteigne, 
nommé Normclin, Irès-aimé drs soldais, Ica 
décida à grêler serment , el les ofEciers furent 
entraînés. 

* On le renferma' ckma la même cliamBre 
qui avoit servi de prison au féroce Eiick XI V, 
et sur le plancher do laquelle on voit la trace 
des pas que faisoit ce malheureux roi, en allant 
tans cesse d’un coin à I^autre. 

* Jus(]u’alorS} les ministres de France en 
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■ ~r et à dîniiimer l’influence de la Rassie, 

'' * qui ne Ifiianquoit pourtant pas de se- 
mer des roubles parmi ses créatures. 
Catherine apprit avec peine le chan- 
gement qui venoit de s’opérer dans 
un pays quelle vouloit continuer à 
diviser pour l’asservir tôt ou tard. 
Elle donna ordre au comte Ostermann 
de s’occuper à rétablir le gouverne- 
ment que Gustave avoit détruit. Ce 
ministre y travailla avec audace; mais 
-ses efforts furent infructueux. Quel- 
ques explications qu’il eut avec Gus- 
tave se terminèrent par de l’aigreur , 
et, au commencement de 1778» 
•Russie ayant fait un armement de 
galères à Cronstadt , falamic se 'ré- 
pandit aussitôt à Stockholm. ' 

Gustave demanda quelle pouvoit 
. être la cause de cet armement. On 
lui répondit d’une manière peu satis- 

N-, 

Suède avoient dépensé beaucoup d’argen^ 
en ce (jn’ils appeloicnt dépensés sécrétés. 
Depuis on donna cet argent directement ^ 
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faisante. Les galères n’agirent pas con- 
tre la Suède , niais les inquiétudes du 
roi ne diminuèrent point. Enfin , vou- 
lant savoir quels étoient les véritables 
projets de la cour de Russie , il réso- 1777» 
lut d’aller conférer lui-même avec l'im- 
pératrice. lise rendit à Pétersbourg 
sous le nom de comte de Gothland , 
aicompagné du comte Ulric Scbeff’er, 
du comte de Posse, de Munck et de 
quelques autres de ses courtisans. Le 
seul baron de Nolken , son ambassa- 
deur auprès de la cour de Russie , 
avoit été prévenu de ce voyage. Gus- 
tave descendit chez ce ministre , et 
alla presqu’aussitôt taire visite au 
comte Panin. 

L’impératrice étoit à Tzarsko-Zélo. 
Gustave s’y rendit l’après-midi. Il eut 
"avec cette princesse une entrevue dans 
lacpielle ils montrèrent l’un et l’autre 
une cordialité également feinte. 

Les fêtes turent prodiguées au nio- ' 
narque suédois. Il y en eut aussnd^ 

* Ity arrivale 16 join* 
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supprimées par rapport à lui. Catïie-' 

»777- rine eut la délicatesse d’empêcher' 
qu’on célébrât celle qui étoit ins- 
tituée à l’occasion de la bataille de 
Pultava I , pendant l’anniversaire de 
laquelle Gustave se trouvoit à l’éters- 
bourg i et qui auroit pu lui rappeler, 
d’une manière trop sensible, la défaite 
cfe Charles XII et les malheurs #de 
sa nation. I /impératrice voulut don- 
ner à Gustave une haute idée de la 
magnificence et des plaisirs de sa cour. 
Elle s’entretint souvent avec lui , étu- 
dia avec soin son caractère , et s’ap- 
perçut avan t peu que la présomption 
étoit son priudpal définit. 

Fière de cette découverte , Cathe- 
rine se proposa aussitôt den tirer 
pai'ti, en excitant Gustave à entrepren- 
dre quelque démarche dangereuse. S es 
• qualités, plus brillantes que solides , 
son atl'abilité , les plaisirs qu’il muj- 
tiplloit à sa cour, l’avoient fait jus- 
qu'alors chérir de sa nation; mais un 

* Gagnde par Pierre I** le 8 juillet I709. 
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moment d’imprudence pouvoit le lui 
rendre odieux. Voici coiuinentrirapé- 
ratriee essaya de hâter ce moment.. 

En s’entretenant avec Gustave , 
cette princesse, parla des obstacles 
qu'éprouvent souvent les souverains, 
lorsqu ils veulent perfectionner l.i ci- 
vilisation dans leurs états , et faiiîe 
quelques changemens dans le costume , 
l’usage et les mœurs des peuples. Elle 
observa qu’il étoit non-seulement dif- 
ficile d’opérer ces changemens , mais 
très dangereux de vouloir y parvenir 
d’une manière trop brusque. Elle di- 
soit, avec raison, que les hommes étant 
en général esclaves de l’habitude, ils 
ne voyoient qu’avec répugnance les 
institutions nouvelles, et elle cita, en 
faveur de son opinion , l’exemple de 
Pierre premier, et la résistance qu’é- 
prouva ce prince lorsqu’il voulut seu- 
lement engager les Russes à se raser. 

Gustave répondit que si les souve- 
rains ne réus.sissoient pas dans les 
changemens qu'ils vouloient faire , 
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c etoit sans doute plutôt leur faute que 
celle des peuples; et que bien que 
ceux-ci fussent attachés à leurs ha- 
bitudes , ils en faisoient volontiers le 
sacrifice au monarque qui savoit se 
faire aimer. Il reniai'qua que les 
hommes tenoieiit bien moins à leurs 
usages qu’à leur fortmie , à leur vie, 
et que cependant ils exposoient sou- 
vent l’une et l’autre , par amour pour 
leur souverain. — « Mais, ajouta -t- il 
» en toute chose il est un à-propos 
» qu’il faut savoir saisir. Quand nous 
» le manquons, c’est faute d’attention; 
>» et alors le succès ne répond point 
» à nos eflbrts. Il y a aussi une cer- 
» taiue manière d’exécuter les choses, 
n et c’est parce que Pierre -le -Grand 
» n’eut ni cette manière , ni l’attention 
3) nécessaire pour saisir l’à-propos,, 
« qu’il éprouva les dilficultés dont 
» l’impératrice vient de me parler. » 
Catherine ajouta de nouvelles rai- 
sons à celles quelle avoit données. 
Elle prolongea la discussion jusqu’à 
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cc cpie Gustave crût son amour-propre 
intéressé à prouver ses assertions par 
des faits : alors elle le défia de laire 
agréer à la nation suédoise un costume 
.nouveau. 

Le monarque accepta le défi; et 
quelque temps après son retour eu 
Suède , il introduisit 1 habillement théâ- 
tral , qui est encore en usage à la cour 
de Stockholm. Il ne fit pas, à la vé- 
rité , une loi pour obliger à le porter : 
il se contenta d’adresser aux gouver- 
neurs des provinces , un% lettre dans 
laquelle il leur recommanda de n’em- 
ployer cpie la douceur et la persuasion. 

Il prétendit que le costume bizarre 
qu’il iuventoit , resseinbloit à celui 
des anciens Suédois. En même temps , 
il eut soin de ne le proposer que pour 
les courtisans , les fonctionnaires pu- 
blics , les militaires et les bourgeois ; 
la classe inférieure du peuple ne lut 
pas même invitée à le prendre^. 

Le séjour que Gustave fit à Péters- 

‘ Ce coitnme a’«st gutu'ft plus porté 
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; bourg n ’atigmcnla pas son'eslînie pour 

^777* l'inipératrice , et fortifia en elle le désir 
d’hnmllier ce jèmieet turbulent rival. 

11 sembloit {p^e depuis cpiel(|ues an- 
nées les voyages à Petersbourg deve- 
noient à la mode. Peu de temps après 
que le roi de Suède en fut'jiùrti , on 
y vit paroître fa duchesse de Kings- 
ton , célèbre par. sa beauté , son luxe 
et le scandale de ses aventures. Cettè 
femme se crut digne de vivre à la 
cour de Catherine ^ î mais l’impératrice 
craignit dcTtrouver en elle ou une ri- 
vale que des prétentions indiscrètes 
lui rendroient importune , ou une con- 
fidente qui divulgueroit bientôt scs 
secrets. Elle l’accueillit froidement, 

la cour. Pendant mon séjour à Stockholm , 
je UC Pai presque pas vu dans les sociétés par- 
ti; uliè. es. 

' La duchesse de Kingston acheta, près de 
r^ai'vva, une terre dont elle confia la régie à 
GarnofLky , son favori. Ce Gainoflskj est de- 
venu , depuis , iiltendant du prince Potemkin y 
'et a fait une grande f<^ loue. 
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et la ducîicssc mécontente, prit le* 
chemin de l’Italie , où. elle étoit sûre 
de ne pas manquer de compagnes peu 
hautaines et de faméliques adorateurs. 

Depuis r^ectiou du khan Sahim- 
Gherai , les troubles de la Kriraée ne 
discontiuuoient pas, Les Turcs indi- 
gnés de la fuite de Dcvvlet , l’abandon- 
nèrent et firent nommer à sa place 
Selim-Gherai. 11 y eut donc dès-lors 
deux nouveaux khans. I.’un étoit sou- 
tenu par les Turcs, l’autre par les 
Russes, Ceux-ci qui vouloient donner 
la Krimée entière à leur protégé , afiu 
d'avoir plus de facilité à le dépouiller, 
lui fournirent une garde composée 
de leurs propres soldats : les Tar tares 
furent jaloux de cette garde , et en 
massacrèrent une partie, 

C’en étoit assez sans doute pour 
rallumer la guerre. L’impératrice fit 
aussitôt entrer de nouvelles troupes 
en Krimée. Le prince Prozorofisky , 
qui coiumandüit ces troupes , atta({ua 

Jes Tartares opposés à Sahiin -Gherai 
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et les mit en déroute. Son concur- 
’ rent Selim fut obligé de s’enfuir du 
côté des montagnes. 

Pendant ce temps -là , Staschiefi’, 
ministre de Russie à Constantinople , 
sollicitoit la Porte de reconnoître Sa- 
him-Gherai ; mais la Porte , fidelle à 
ses engagemens , fidelle sur -tout à 
son orgueil , ne vouloit que maintenir 
Scliin. 

Le maréchal Romanzoff ' fit alors 
annoncer au Divan,' que la Krimée 
s'étoit mise sous la protection de la 
Russie, et que l’impératrice recom- 
menceroit la guerre plutôt que d’a- 
bandonner Sahim-Gherai. Tant de 
hauteur étoit peu propre à gagner 
les Turcs. Ils paroissoient indignés et 
décidés à combattre. Mais une in- 
fluence étrangère les arrêtoit. Un am- 
bassadeur de France * les avok engagés 
à commencer la dernière guerre. Son 
successeur * les empêchoit d’en entre- 
’ M. de Vergennes. 

M. de ^SaiiU-Pricst. .... 
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prendre une nouvelle. Quand le mi- 

iiistre russe voulut quitter Co'nstanti- 1778* ' 
nople.f la plupart des Ulemahs et des 
Kiglialis , ^ui coniposoient le Divan , 
s’y opposèrent. i -r *- . • 

Les ministres des autres’ puissances 
négodoient en mcmC ^inps avecYha- 
leur auprès du Divau v et’ce conseil 
restoit flottant entre les impulsions 
diverses qu’on lui donnoit. Témoins 
de sa lenteur et de son incertitude, 
les Russes n’en dèvenoient que plus 
actifs et plus fermes dsms leuÿirpxojets. 

A force de dons et de promesses, ils se 
firent de nouveaux partisans en Kri- 
inée , et finirent par maîtriser ce pays , 
tandis qu’on ne parloit que de son in- 
dépendf^e. En se préparant à la 
guerre , ik cherchoient pourtant à la 
prévenir. Le maréclial Romanzofl'eut 
une entrevue avec le fameux capitan 
pacha, Gazi- Hassan : mais il ne put 
parvenir à le satisfaire. Ils se séparée 
rent mécontens l’un de l’autre. 

L’impératrice comptoit sur un, S(>, 
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— cours quelle seule sembloit pouvoir 
se ménager. Elle avoit obtenu , du 
régent de Perse , Kerim - Khan , la 
promesse d’attacjuer les Tur^s en Asie , 
tandis qu’elle les accableroit en Eiv 
rope ; mais la mort de ce prince , qui 
fut assassiné par un ^e ses olHciers", 
sauva les Ottomans d'une double agrès» 
sion. i 

Catherine fut plus heureuse, dans 
les mesures qu’elle prit pour s’assurer 
la paix. IiCS divisions qui troubloîent 
l’Allemagne au sujet de la succession 
de la Bavière, et la guerre qui veiioit 
d’éclater entre la France et l’Angle» 
terre , ne permettoient pas à ces puis» 
sances , de continuer à attacher un 
grand intérêt aux démêlés dl^Turcs 
et. des Russes. Celles même qui avoient 
engagé les premiers à prendre les ar- 
mes , leur conseillèrent de les poser , 
et souhaitèrent que la Russie f ut libre 
de faire c*ause commune avec elles. 

Cependant le Divan restoit encore 
dans findécision, Le peuple de Coiis- 

tantinoplo 
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taiiHnople désiroit fa giiciTe. On l‘en- 
tendit même éclater en murmures 
contre le capitan pacha , parce qu’il 
rentroit dans la mer de Màrmora , sans 
avoir combattu les Russes. 

Le ministre russe, Staseliiefi’, fut 
attaqué auprès de Constantinople par 
deux galiongis i qui vouloient le mas- 
sacrer. Le capitan pacha les fit arrêter 
et étrangler sur le champ ; mais leijr 
attentat nen prouvoit pas moins les 
• dispositions de la multitude. 

I.es Turcs pardonnoient d’autant 
plus dîliicilemeiit à la Russie ses succès 
et scs invasions , qu’ils leur rappeloient 
>sans cesse leurs défaites multipliées 
et la paix humiliante qu’ils avoient été 
forcés designer. Ils ne pouvoiént s’ac- 
coutumer à voir les Russes presqu’en- 
tièrement maîtres de la mer Noire , 
promener leur pavillon jusques sous 
les murs de Constantinople , et étendre 
chaque jour leur florissant commerce. 
L’indépendance de la Rrmée suffisoit 

* Malelots.turca, 

Tome III, 
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pour lés afiliger r son assei'vissement 

* aux Russes les révoltoit. t 

11 s'étoit aussi élevé quelques autres 
dîRerens, entre la cour de Pétersbourg 

• et la Porte ottomane. Par le dernier 
traité de paix , les Russes avoient fait 
accorder plusieurs privilèges auxchré- 
•tiens grecs , répandus en gi*and nombre 
dans la Moldavie etla Walacbie. Dès- 
Iqi's plusieurs habitans de l’autre rive 
du Danube , qui professoient la reli- 
gion grecque, abandonnèrent leurpays 
pour passer dans les provinces où ré- 
gnoit la tolérance. Tous ces chrétieus 
étoieut bien plus attachés à la puissance 
à laqjielle ils dévoient les nouveaux 
avantages dont ils jouissoient , qu'à 
celle qui les avoit lông- temps oppri- 
més.; La* Russie vouloit encore plus 
elle travailloit secrètement à les rendre 
ioutà lait indépendans do la Porte ; 
et pouf y parvenir , elle commença par 
demander que les princes ou 'gouver- 
neurs ^ de la Môldavie et de la Wa-' 

' Ils oat le litre de Despotes. ' - ‘ 
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lachie , ne pussent être’ 
aucun prétexte. 

. Cet aiï’rancliisscnient parut aussi 
■injuste aux yeux des Turcs , que la 
cession de la Krimoe. Cependant les 
premières démarcbes de l’ambassadeur , 
de France n’avoient pas étc.sans effet. 
Cçlles qui les suivirent eurent encore- 
plus de succès. Il engagea le Divan 
à faire relâcher plusieurs navires rus- 
ses qui , depuis .plus d'un an , étoient 
retenus dans les ports de la Turquie. 
Peu de temps après, un nouveau traité 
fut signé I par sa médiation. i. 

Par ce traité, les Russes se désistè- 
rent de'tfiiclques-unés de leurs préten- 
tions exagérées à l'égard des provinces 
de Moldavie et de Walacliie , ainsi 
que de la Kriméc , qu’ils promirent 
d’évacuer. La Porte accorda â ceux de 
ses- sujets qui prolèssoient la religÎQii 
grecque , les droits qu’ils réclamoient. 
Elle reconnut l’indépendance de la 
Krimée et la souveraineté du khan 
-i ' Le 21 .mafs 1779. 
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s Obérai ^ et étendit encore le 
privilège qu’avoient déjà. les ‘Russes , 
de naviguer dans les mers ottomanes. 

Le xèle que montra l’ambassadeur 
de France pour accélérer la signature 
de ce traité, étoit fondé sur le désir 
qu’a volt sa cour d’enlever à l’Angle- 
tenv l’appui de la Russie. Elle .y par- 
vint. I/étroite alliance qui avoit si long- 
temps subsisté entre Londres et Pé- 
tersbourg Fut , sinon rompue , dumoina 
très-allbiblie ; et les Français restèrent 
assurés do ne pas voir s’armer contre • 
eux une puissance qui leur dcvoit la 
pai^t. ♦ 

Catherine fut si satisfaite de cette 
paix , qu’elle envoya à son ministre 
à Constantinople et à l’ambassadeur de 
France, de très-riches présens Elle 

* Le ministre russe Staschietf reçut la pro-* 
priëlé d'une terre de mille paysans. M. do 
Saiiit-Fi'iest fut décoré de l’ordre de Saint- 
André , et en reçut la plaque en diamans. 
L'impératric.e lui envoya aussi son portrait suc 
une boîte enrichie de diamans , ainsi que de 
très-belles foarnures j et un su|>erbe solititire 
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üt aussi présenter au Grand-Seigneur 

et à la favorite , pour plus de trois 
cents mille roubles dé bijoux. Le grand- 
visir et les principaux membres du 
Divan reçurent également des preu- 
ves de sa magnificence et de celle de 
Potemkiü I. 

Que de raisons avoit alors l'impé» 
ratrice de se féliciter d’un traité qui 
la laissoit libre de se livrer , sans com- - ‘ 

pour madame de Saint-Prlest. Le tout éloit 
^v^ué 5 o,ooo roubles. M. de Saint-Prlest 
reçut en outre trois lettres de change de S,ooo 
roubles au moins chacune, et ii a eu depuis 
une pension de 6^000 roubles. — Se trouv’ai t 
à Stockholm au commencement de I79-3 j il 
fit mettre dans la gazette qu’il avoit à vendra 
pour 14,000 rixdaleri de diamans. Aussitôt il 
parut dans divers quartiers de la ville , une 
affiche portant : — « Forfaits pqï.itiq^ues 
M A VENDRE, 14,000 rixdalers. S’adresser 
» chez le comte de Saiul-Priest. » 


' Folemkin qui, depuis quelques temps^ 
avoit été créé prince de l’empire , écrivit unfe 
lettre de remerciement à M. de Salnt-Priest , 
ainsi qu’au graud-visir à qui il envoya une 
montre garnie de diamans. ■ ^ ' 

' c 3 
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battre , à ses vues dïîivasion toujours 
croissantes, et au soin d’étendre le 
oemmerce de ses vastes états ! L’inéga- 
lité du climat , le défaut de population et 
l’infertilité d’une partie du sol , u empê- 
chent pas ces états d ofl'rir au conunetce' 
d’immenses ressources. Placés surl'Ett- 
rope et sur l’Asie, les Russcs'peuvdnt 
aisément trafiquer avec le monde en- 
tier. La mer Caspienne leur sert à com- 
muniquer avec la Perse et av^cTînde.! 
La mer Zabache et la mer Noire 
rendent maîtres d’aller vendre les pro- 
ductions du Nord dans la Méditer- 
ranée , et de rapporter dans le Nord 
celles du Levant. Le Kamtschatkaleur 
ouvre , d’un côté , le chemin *de l’A-. 
mérique , et de l’autre , celui 4e la 
Chine et du Japon; enfin, la mer 
Blanche et la Bahique les mettent en 
relation avec la plupart des nations 
de l’Europe , auxquelles leur com- 
merce est devenu indispensable ^ . 

’ C’est en Russie que les nations maritimes . 
de l’Europe se pourroient de giandes mâtutes , 
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Libre de naviguer sur tant de^rners , ■— rr — 
et dominatrice de quelques.- unes , < 

Catherine ne pouvoit souflrir qu’au- 
cune autre puissance eu allectàt 1 em- 
pire ; et une des causes qui contri- 
buèrent à la détacher des Anglais , ce 
lut la jalousie qu'ils lui inspirèrent ^ 
en voulant faire teconnoître par-tout 
la supériorité de leur pavillon. 

Cependant le commerce des Anglais 
étoit trop avantageux à l’impératriccî 
pour quelle y renonçât. En leur re- 
fusant des secours, elle leur prodiguoit 
des caresses. Tandis qu’elle les voyoit 
perdre une partie de leurs colonies , 

‘elle les invitoit à venir chercher dans 
ses ports les productions qu’ils ne pou- 
voient plus tirer du ôontinent de l’A- 
nférique , et elle se réjouissoit de ce 
que leurs navires abordoient en plus 
grand nombre à Archangel. 

Elle accueilloit en rhême temps le.<? 
Américains , etmalgréles sollicitations 
de chanvie J de fer, ainsi qn’on le verra dans 
l’Appendice de cet •Ouvragé. 

C4 
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■ ' »■■■ du ministre d’Angleterre , elle Ieu^'' 
^779* assuré la libre navigation de la Bal- 
tique , sans vouloir, il est vrai , recon- 
noître leur indépendance ^ . 

Quelques années auparavant » , elle 
avoit conclu, av.ee. la cour de Ver- 
sailles , un traité d’après' lequel une 
factorerie Irançaise devoit s’établir à 

O 

Archangel. Mais les Français , dont 
les vues commerciales se portoient " 
presqu’entièrciuent vers les Antilles , 
ne tirèrent aucun avantage de ce traité. 
Le temps leur apprendra peut-être que 
le comnierce du Nord , moins destruc- 
teur que çcW^ de-jS plijnats chauds, oflire 
un lucre * sinon aussi brillant , au* 
moins plus égal et plus sûr. 

_ Je n’ai parlé pi des fêtes que donna ■ 
l’impératrice au commencement de 
oette année et dans le cours de la 

* Far une contradiction singulière , elle re- 
fusa toujours 4’a4^pen)'e .VP cça&ul- dç cette 
nation. ' i , • ' 

^ En 176 ^. .marquis 4e Beausset étoît 
^ alors ministre de France à Fetersbourg. 
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précédente , ni de quelles autres évé- 

nenfbns moins importans que ceux i779* 
que j’ai décrits. Il est encore temps d’y 
revenir. 

• L’anniversaire de l’avénement de 
l’impératrice au trône , et celui de la 
'naissance du Grand-Duc, lurent cé- 
lébrés à la fois I avec une magnificence 
extraordinaire , et signalés par une 
nombreuse promotion d’officiers - gé- 
néraux. 

Catherine célébra aussi avec pompe 
les fêtes de ses divers ordres de chc- 
vaterie ; et elle consentit à remplir lea 
fonctions de grand-maître de l’ordre 
du Bain , pour conférer les marques, 
de cet ordre au. chevalier James Har- 
ris 2 , à ^qui le monarque anglais les 
avoit envoyées. • , 

. -^P rès lui avoir frappé sur l’épaul© 
avec une épée enrichie de diamans , 

' Le 9 juillet. » 

• Celui qui vint négocier en France , eq 
l’an 5 de la république, sousfe nom de lor^ ~ 
Malmesbuiy. 
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et lui avoir dit, coiiformcmpnt aux 
statuts do l’ordre : — « Au nom de 
» Dieu, soyez bon et loyal clievaller » ,' 
— elle lui présenta l’épée en ajoutant i 
~ « Pour vous témoigner combien je 
» suis contente de vous , je vous fais 
X présent de l’épée avec laquelle je 
» vous ai imprimé le caractère’ de clie- 
» valier ^ » 

Quelques joure auparavant ^ , l’im- 
pératrice avoit donné une grande fête 

en mémoire de la bataille navale de 

« 

Tchesmé et de l incendie de la flotte 
turqqe. * 

Cette princesse , qui se croyoit alors 
à la veille de soutenir une nouvelle 
guerre contre les Turcs , voulut rani- 
mer* par sa présence le zèl^ de ses 
marins. Ellfe s’embarqua dans un yacht 
à Pétershofi’ , et se rendit à bord de 
l'escadre qui croisoit entre Cronstadt 

' En 1795 elle S reçu chevalier du même 
ordre, un aulr^ministre d’ Angleterre, Charles 
'Whilworlh. 

* Le jour de la fête de Saint- Jean. 
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et Krasna-Gorca.’ L’amiral Barsch^, 
qui commandoit cette escadre , reçut , 
ainsi que ses officiers , diverses mar- 
ques de la satisfaction de la souve- 
raine. ■ ' 

Un incendie ’ consuma une grande 
partie de la ville de Twer." L’impé- 
ratrice accorda aussitôt aux habitaus 
dont les maisons avenent été brûlées , 
un secours de oent mille roubles. 

Pétersbourg éprouva un 'désastre 
anquel les bienfaits de limpératrico 
ne pouvaient remédier. Un des in- 
tendans de la ferme des eaux-de-vie », 

’ L’amiral Barsch a été nommé depuis coiA- 
mandant d’Afcliaiigel. Lorsque la flotte 4-usse 
fut renvoyée dans l’Archipef en 1770, BnrscU' 
ëtoit capitaine de vaisseau sous le contre- 
amiral Elphingston, qui le destitua potïr cause 
de lâcheté. 

» V QÎci les renseignemens qu’un auteur allc- 
niand nous donne sur l’immense consommation 
des eaux de-vie dans le nord. C’est une partie 
considérable du coiumeice intérieur et des re-' 
venus de la Russie. — On distingue trois sortes 
d’eau-de-viè J celle de grain j fabriquée daua 
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nommé Loguinoff, qui s’étoit prodi- 
^779* gieuseraent enrichi , et n’avoit rendu 
que des comptes très-peu satisfaisans , 
fut forcé par Potemkin de donner 
tme fête aux habitans de la capitale. 
Non-seulement le traitant se crut trop 
heureux d’échapper , par* ce moyen , 

. ?iux poursuites du gouvernement, mais 
il espéra qu’il lui vpudroit quelque 
dignité. I.es viandes, la bière, l’eau- 
de-vie, qu'il fit servir, lui coûtèrent 
vingt mille roubles. Le peuple se porta 

le pays ; celle de DantzieV , qui est aussi de 
grain , et celles de France et d’Espagne. Le 
peuple russe ne fuit usage que de ta première. 
Tous les Russes ont le droit de la distiller : 
* mais ils ne peuvent la vendre. L’impératrice 
Ven es^ réservé le privilège. La çonsomiiiation 
de cette eau-de-vie’ raonlc à 12 millions de 
vedresj ou cent cinquante-six millions dé 
pintes , mesure de Paris. Le gouvernement de- 
vroit gagner sur celle vente, 24 millions de 
roubles. II n’en gagne que 5 ; savoir, 3 pro- 
venant des déparlemens de Pétersbourg et de 
MosTi'ow, 2 de la Sibérie et des autres pro- 
vinces. Les frauduleux fermiers gagnent* le 
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en foule vers le lieu où se donnoit cet 

« 

énorme repas ; et , - i^ialgré les pré- 
cautions qu on avoit prises, le désordre 
se mit bientôt parmi tant de convives. 
On se disputa» les mets et les boissons ; 
on se battit. Plusieurs personnes furent 
tuées ; d'autres étoientsi ivres', quelles 
s’endormirent dans la rùe , et mouru- 
rent de froid. 11 en périt au moins 
huit cents. 

Malgré ses embarras guerriers et po- 
litiques, Catherine s’occupoit toujours 

.surplus. — Les étrangers et la noblesse con- 
somment seuls , à cause du haut prix , l’eau-de- 
TÎe de Dantzick , et celles de France et d'Es-, 
pagne j qui sont (préférées. Le prix du bail 
de cette dernière, expiré en IJ774, montoit 
à 116,000 roubles. Les fermiers en gaguuient 
760,000. Leur privilège ne leur permettoit 
d’en faire venir que' 10,000 ancres ; mais au 
Keu d’eau-de-vie , ils faisoient venir de l’esprit 
de vin, et le mêloieut avec de l'eau. Ils'enga- 
geoient, d’ailleurs, des négoclans à en faire 
venir , et les droits d’entrée qu’ils percevoient 
sur ces, importations j out souvent monté à 
200,000 toubles. 


(‘60, 

— d’institutions paisibles et de plaisirs^ 
Elle avoit, dès l’année 1764, fondé 
une maison d’éducation , sous le titré 
de couvent I des denioiselles nobles ^ 
et elle lui avoit assigné un revenu 
annuel de quatre-vingts mille roubles, 
•Bientôt le nombre des élèves fut de près 
de cinq cents. L’impératrice voulut 
que celles de ces élèves qui étoient no- 
bles, apprissent les langues étrangères^ 
■et jouassent des tragédies et des co- 

' Ce couvent est situé sur^a Ncwa , à l’ex- 
trémité du faubourg de Saint - Alexandre- 
Newsky. L’impératrice Elisabeth l’avoit fait 
bâûr dans le dessein de s’y retirer à la majoril^ 
du Graiid-Duc Pierre et d’y passer If 

reste de ses jours ^ mais quand elle connut les 
douceurs du frûue , elle ne songea plus, à la 
•retraite." 

^ * Deux cent cinquante-deux de ces demoi- 
selles sont nobles; les autres sont des filles df 
bourgeois. Les^ nobles soni velues d’une éloflip 
fine ; les bourgeoises d’une étoffe grossière. 
Les premières reçoivent des leçons d’iirstoirej 
de géographie, de grammaire , de musique ^ 
de danse. Les autres app.renneot à coudre j à 
blanchir, à faire la cuisine. 
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mcdies franraises; et ce spectacle fut--- — 
pendant quelque temps un de ses ‘779* 
aniusemens. 

•j Mais il étoit d’autres plaisirs aux- * 
quels Catherine" restoit constamment 
attachée. Quoiqu’elle changeât sou- 
vent d’amant , son penchant à l’a- 
mour étoit toujodrs le même. Le 
Servien Zoritz l’avoit fixée pendant 
un an, et en avoit reçu des prcsens 
considérables , et le grade de général- 
major. Potemkin n’étoit jaloux ni de 
la fortune, ni des faveurs dont jouis-^ 
soit Zoritz. Il le soutenoit , au con- 
traire , dans la crainte de le voir 
remplacé par quelque rival plus dan- 
gereux. Catherine paroissoit elle-même 
tous les jours plus satisfaite de son fa- 
vori. Mais tout à coup elle lui fit don- 
ne? l’ordre de quitter la cour. 

Zoritz courut aussitôt se plaindre • 
à Potemkin , qui osa demander ù l im- 
pératrice quelle pouvoit être la cause 
de la disgrâce^ de sdü protégé. — 

U Hier, je l’aimois; aujourdhui je ne 
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» l’aime plus , répondit rimpératricoi 

„ Peut-être s’il étoit plus instruit , 
» l’aimerois-je encore. Mais son igno- 
^ » rance me ihit rougir. Il ne sait parler 
» que le ruôse. Il faut cpi’il voyage 
» en France et en Angleterre pour 
» apprendre les langues étrangères. » 
Potemkin respecta le caprice de 
la souveraine. Zoritz partit pour la 
France ï. 

Le même jour , Potemkin , s'occu- 
pant de chercher un successeur à 
Zoritz et allant passer la soirée à 
l’Hcrmitage , appercut avec étonne- 
ment derrière le fauteuil de Catherine 
un chambellan qu’il ne connoissoit pas. 

’ C’étoit Rimsky Korzakoff’. Du rang 
obscur de sergent des gardes , Kor- 

’ Zoritz passa quelque tcpips à Faris çhes !• 

^ ministre russe, Slniolin. Aujourd’hui il vit à 
SoliklofT, petite ville de la Russie Blanche, 
sur le Dnieper. Il a chez lui un théâtre; il 
fait une dépense énorme , et avec deux cenu 
mille roubles dl^ revenu , il est accablé de 
dettes. 
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zakofi’ avoit été subitement élevé à 
celui d’aide-^'Camp de l’impératrice, 
et Jionoré de tous les bienfaits dont 
la générosité de cette princesse avoit 
coutume de combler ses favoris. 

Korzakoff étoit doué d’une jolie 
figure et d’une taille très-élégante^ ; 
mais n’ayant ‘‘ni de l’esprit , ni des 
connoissances , il ne pouvoit, pas plus 
que Zoritz, porter atteinte au crédit 
de Potemkiu. D’ailleurs , il désarma 
sa jalousie en sacrifiant à sa cupidité*. 
Un seul fait suffira pour faire con- 
noître Korzakoff. Dès qu’il eut obtenu 
la place de favori , il crut qu’uu homme 
comme lui devoit nécessairement se 
procurer ime bibliothèque. Aussitôt 
il fit venir le plus fameux libraire de 
Pétersbourg , et lui dit qu’il vouloit 
avoir des livres , pour les placer dans 

’^imsky Korzakoff, devenu général sans 
avoir fail la guerre , a été noniiiié au com- 
mandement d’un des corps d’armée que Paul 
premier fait marcher contre la France. 

* Il lui Rt présent de cent mille roubles. 
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-lè palais de Wassiltsclii^fl', dont rurf^' 
pératrice venoit de lui flPe présent 
Le libraire lui demanda quels livres* 
il lui falloit. — « Vous savez cela 
» mieux que moi , répondit le favori f 
» c’e^t v»tre affaire. Pe gros livres 
» en bas, de petits en hàüt ; yoil^ 
» comment ils sont che;^l*impéi-âii|(k. V 
?' Ce n’étbit paS assez que^d’avé?^ 
renouvelé la paix avec les Ottoinans? 
L’impératrice étoit irritée Ibntre l’Au- 
triche , dont le ministre’ à Çonst^l' 
tinople avoit fait de vains^efforts poiir 
engager la Porte à déclarer ta giiér^^ 
à la Russie. Le moment de la Veii- 
geance sembla prêt à s’offrir. ^ 

- La mort ^ de Maximilieh-Josepli^ 
électeur de Bavière V avoit fourni -à U 
èbur de Vienne l’occasion de rappélet 
v; d’anciennes prétentions sut cet 
■ torat. L’électeur palatin , Cl=J|Pt - 

' J’ai déjà prévenu ‘que je niettrois plus bas 
la liste des préseus qu’ont reçu les divers favo- 
ris de Catherine. ‘ 

*-Le 3 o déeembre 1777. " 
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Théodore /qui succéda à Maximilien- — 

Joseph, et qui voulut éviter la guerre, 
reconnut les di;oits plus qu'iu certains ^ 
de la maison d’Autriche, e,t consejitit^ 
à laisser Joseph II, et Marie-Thérèse 
prendre possession de la Bavière , 
l’un , connue empereift' d’Allemagne, 
l’autre , comme reine, de Hongrie. 

0 I.e duc de Deu;s-Ponts , qui se trou- 
voit le plus proche agnat de l’clecteur 
Charles -Théodore , protesta aussitôt 
contre un traité qui lésoit les droits 
de sa maison. L’électeur de Saxe pré- 
tendit aussi avoir part 3 à la succès- 

• ^ 

• La maison d’Aulricbe prëlendoil que la 

Bavière lui revenoit et comme fief dévolu et 
comme succession d’Albert d’Autriche.* Mais" * 

d’après une sentence impériale de l’an 1 429 j 
-Albert avoit renoncé solennellement à ses droite * 

9ur la Bavière ; et ce qui est bien plus , c’ést. 

que la maison ■ d Autriche actuelle ne des- 
cend point de cet Albert. , 

* Par une convention signée à Vienne j le 3 

janvier I778. [ , 

’ L’électeur de Saxe étoit fils , de la s^ur 
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V, 

- — , sion de Maximilien “Joseph ; et enfin 
*779’ le duc de Mecklenbourg réclama une 
expectative donnée à, sa famille de- 
puis près de trois siècles ^ , et toujours 
éludée. 

Ces trois princes se réunirent pour 
solliciter le roifle Prusse de défendre 
leurs droits , ou plutôt il les fit lui» 
même secrètement engager à remettre 
leur cause entre ses mains. Irrité de 
l’agrandissement de la maison d’Aii* 
friche , et habile à saisir toutes lés 
occasions d’assurer l’élévation de la 
sienne, il voulut se montrer aux yeux 
de l’Europe le soutien de la liberté et 
de la constitution de rAllemagnc. Ce 
• monarque , qui s’étoit autrefois mo- 
qùé d’être mis au ban de l’empire» 
comme électeur de Brandebourg , pré- 
tendit qu’on n’auroit pas dû disposer 

•• 

de l*électeur de Bavière Maximilien-Joseph. 
Il deinandoit 47 millions de florins pour ses 
droits à la succession allodiale de Temperenr 
Xou's. « 

^En i 5 oa. 


Digitized by Coogle 



de la Bavière sans prendre l'avis de 
tous les électeurs , et déclara qu'il 
étoit résolu, à maintenir la constitu- 
tion germanique. 

11 y eut d’abord une assez longùe 
gucrre.de plume entre Frédéric et 
Joseph II ; ensuite oh en vint à des 
combats pli^ séiieux. Quatre cents 
mille hommes tirèrent l’épée , et le 
sang commença à couler dans l’été dé 
l’année 1778'. . • 

>i Dès -lors, Catherine lit sommer 
Marie - l^érèse et Joseph II de re- 
noncer à l invasion- de la Bavière , et 
de conclure la paix. Elle déclara en 
même temps : — « Qu’elle étoit inté- 
» ressée à la tranquillité de l’Allema- 
» gne , et comme souveraine d’un état 
» qui avoit des rapports naturels aveo 
» cette partie de l’Europe., et comme 
M ayant des liaisons d'ami tië avec la 
U plupart de ses princes , sur -tout 
» avec celui qui s'etoit vu forcé do 


•Le 14 juillet, le généial \Vurri)*e alU-^ 
qu« les aveut-pesees ptrusueas à 
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y,' prendre les armes pour arrêter les 
Ï 779 - » démarjches de la cx)ur de-Vienne. • 

■ ‘y> Que, sans s’arrê ter droit po- 
5) litique de l’Allemagne , elle*"ne pre- 
>)*noit pour règle que l’équité natu- 
»' relie , et -les ^principes sur lesquels 
îj toute société est Ibndéé ; que , d’a- . 
)) près ees principes .âplle trouvoit 
» que tout l’empire étoit injustement 
» en mouvement , parce que la mai- 
5) son d’Autriche vouloit faire revivre 
» des droits éteints depuis plusieurs 
)> siècles , et oubliés dans le traité de 
. » paix de Westphalie , traité qui est 
» la base et le rempart de la constitu- 
5) tion gcrn1ïinique;que les infractions 
>3 de la cour de Vienne exposoient 
33 tout l'empire à un péril évident ; 

33 que la chute 'de cet empire causeroit 
■» nécessairement une commotion vio- 
33 lente dans tous les états voisins de 
33 l’Allemagne , un dérangement de 
33 l’ordre et de l’équilibre de' touté 
î) l’Europe , et 'peut - être même , 

33 daüs la suite des temps ^ un grand 
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,)) danger pour là Russie ; que tout • . - 
>j souverain sage et prudent deVoit i779* 
y prévoir et détourner ces malheurs , 

» et^quc la cour de Russie ne.pouvoit 
» adopter à cct égard d’autres prin- 
y cipes que ceux (jue la (;our dé 
y Vienne avoit adoptés dans des oc- 
y casions semblables. 

y Qu’en consé(}uence , la cour dè 
y Russie invitoit 1 impératrice -reine 
y et l’empereur à s’arranger à Ta- 
y;miable, selon les loix et la consti- 
y tution de l’empire , avec le roi de 
y Prusse et les autres princes inté- 
y ressés à la succession de Bavière , 
y parce .que, dans le cas contraire, 
y l impératricc de Rtfssie seroit obli- 
» gée d’avoir sérieusement égard à 
y ce qu elle devoit à son empire^ aux 
y intérêts des princes qui avoient de- 
y mandé son amitié .et ses secours , 

» sur-tout à ses obligations envers ses 
y.) alliés f et qu’enfin les troupes lusses 
ÿ ’se- joindroient aux troupes prus- 
y siennes. » . : . > i * 
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- Catherine pouvoit aisément efl'ec- 
i’’79* tuer cette menace. Elle avpit alors 
en Pologne trois armées , dont l’une , 
forte de 40 mille hommes, et pom- 

• ^mandée par le prince Nicolas Hepnin , 
avoit déjà reçu l’ordre de se tenir 
prête à marcher. 

I.a cour de Vienne pressentit les • 
desseins de Catherine. Avant de re- 
cevoir sa déclaration , elle avoit ex- 
pédié un courrier pour •l’inviter à 
6c rendre , de concert avec la cour do 
France , médiatrice des diflérens éle- 
vés entre l’Autriche et la Prusse. 

Aussitôt un congrès s’assembla à 
Teschen. Le- général destiné à exercer 
les vengeances de Catherine et de Fré- 
déric, Repnin, y parut en ministre 
pacificateur. Breteuil y vint au nom 

• de la France i . La maison d’Autriche 
obtint la partie de la Bavière, située 

^ * Les comtes de Zinzindorff et de'Cobenxet 

' y assistèrent pour l’empereur et l’impératrice- 
reine. — Le baron de Hcrtiberg y lut euToyé 
^ ^ar le roi de Prusse, 

entre 
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entre le Danube, l’Inn et la Saltz , 
et la, pai^ü fut rendue à l’Alleinagne 
Mais , tandis que le nord de l’Eu- 
rope reprenoit sa tranquillité , le midi 
éprouvoit encore les efl’cts de la coin- 
inotion violente partia , trois ans au- 
paravant, des contrées septentrionales 
4- 1 A mérique . L’A ngleterre, la F rance, 
l'Espagne , la Hollande , armoientsans 
c?sse de nouvelles escadres , et ensan- 
glantoient les mers des deux mondes 
pour décider si les habilans de Boston 
et de Pfaitadclpbie scroieut libres. 

La guerre, et sur -tout la guerre 
iraritinic en Europe, donne toujours 
plus de ressort au commerce du Nord. 
C’est du Nord cpi’il faut tirer la plus 
grande partie des objets nécessaires 
à la construction et aux approvision- 
ncraens des années navales, ainsi que 
des secours de grains dont la consom- 
ma tjpn devient alors plus considérable. 
Les Hollandais , dès long temps eu pos- 
session du coninicrce de la Baltique , 
* Le l3 mai. 
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Vôtilaiit éviter que les vaisseaux qu’ils 
y employoieni tombassent au powoir’ 
des Anglais , les firent naviguer sous 
le pavillon neutre des Danois Mais 
ce pavillon fut peu respecté des cor- 
saires , et les navires qui le portoieut, 
étoient souvent conduits à Londres ou 
à riyraouth. Ceux d’Hambourg , d.9 
Brème, de Lubeck curent le m^nie 
sort. Les négocians de ces villes im- 
plorèrent alors la protection de Ca- 
1 benne ; et , pour mieux réussir auprès 
de cette princesse , ils. surent, en don- 
nant do l’argent à ses ministres, l’en- 
gager à leur être favorable. 

Son propre intérêt l’y avoit déjà 
disposée. Elle ne perd oit jamais de 
vue les moyens d’étendre le commerce 
de la Russie ; et \ pour lui donner plus 
d’activité, elle venoit d’abolir les droits 
extraordinaires sur les grains , et d’en 
permettre l'exportation , jjl^epuis i^r- 

' tJn seul ndgoclant de Copenhague , nommé 
Coninck, paroissoit cire propiiélake de sû( oq 

( fpt 
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changel jusqu'à Riga. D'iülleurs , sa ■ 
fierté étoit blessée de ce que les An- 
glais ne respcctoient pas les navires 
qui SC chargeoîent dans ses ports* et 
de ce (|u’ils osoient même quelquefois 
arrêter ceux qui navîguoient sous son 
pavillon. • 

Un antre motif acheva de la décider 
à protéger la navigation du Nord. 
Vergennes ,^ont les intrigues à Cons- 
tantinople avoient autrefois irrité Ca- 
therine, venoit d’acquérir beaucoup 
de considération auprès d’elle , én 
pressant Saint- Priest de déterminer 
les Turcs aux sacrifices qu’exigeoit la 
Russie. Vergennes avoitpar ce moyen 
réussi à enlever aux Anglais le secours 
des flottes russes. Ce n’étoit point 
assez. Il conou^une idée plus vaste 
et plus digne d’un véritable homme 
d’état. Il forma le projet de la neu-^ 
iralité armée , â laquelle accédèrent 
successivement presque ’toutesles puis» 
sauces de l’Europe. - * 

Conuoissant bien l'orgncil de l’im- 

D Z 
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pdrafrice , ^ergennes sut Tintéresser 
à l’exécution de sqîi projet. H le lui 
fit suggérer par les ministres de Da- 
nen^rck et de Suède. Ou le lui pré^ 
scuta avec tant d’art , qu elle n’hésita 
pas à l’adopter; et elle se persuada 
presque*l’avoir créé elle - fnême , ou 
du moins elle parut vouloir le per-^^ 
suador aux autres, , 

Dès - lors elle résolut diemployer Iq 
force pour protéger ses navires; elle, 
proposa à la cour de Copenhague et 
à celle de Stockholm d armer chacune 
uneesqadre qui se réuniroit à la sirpne 
pour défendre leur neutralilé. 

Les vœux du Dancmarck avoient 
devancé cette invitation. Le prudent 
pîinistre ^ qui gouvcrnoit cet état, com 
noissoit le prix*d’uqif alliance, sans 
laquelle les Anglais se seroient joués 
de tous les armemens' du Nord, i U 
promit de. souscrire au traité proposé 
par 1 impératrice. 

La cour de Suède fiitruoins propipto 

. f 
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a y acc(?der. Elle étoit retemte par la ' 
France môme, qui l’engagea habile- 
ment à opposer quelques difïîcultçs ^ 
afin d’exciter la Russie à les applanir» 
Avant d’armer une flotte combinée, 
Gustave demanda une explication sut? 
la manière dont cet armement proté-* 
geroit le commerce. Il Voulut savoii* 
si chaque puissance neutre défendroit 
les vaisseaux de ses alliés , ou seules 
ment ceux de sa nation. Il demanda* 
enfin , dans quels cas les puissances 
neutres dévoient user de représailles 
avec celles cpii étoient en guerre, et 
si les agressions de l’une de ces puis-» 
sances scroient nécessairement secon-* 
dées par les autres. 

L’impératrice répondit qu’on feroif 
mie convention préliminaire * entre 
toutes lef puissances neutres, pdur 
établir comment on assureroit une 
libre navigàtion auxnavires flaarehanda 
de ces puissances , pourvu que Ces aa-* 
vires ne fussent point chargés de mar^ 
cbandiscs prohibées < Elle ajouta qti’Ü 

^ 3 
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fallolt que chaque puissance protégeât 
1 ’S navires des autres , et c{ue , quant 
aux représailles ou agressions, elles 
seroicnt secondées lorsqu’on en useroit 
d’après les conditions établies par la 
neutralité confédérée; mais que sur- 
tout celte alliance scroit maritime , et 
uniqueinent destinée à protéger le 
commerce. D’après ces idées , elle 
chargea le célèbre mathématicien Epi- 
nus ^ d'en rédiger le plan. 

Satisfait de ces explications, Gustave 
donna ordre à son ministre ù Péters- 
lx)urg de signer le traité de neutralité 
armée. La cour de Danemarck l’avoit 
précédé de deux jours 

Vergennes avoit trouvé le moyen 
de faire prendre un navire russe par 
un corsaire espagnol. Dès -lors , Ca- 
therine n’attendit pas l’accewion de' la 

• Epinus étoit l’un des insliluleurs de Paul 
Pétrowitz. • 

» Le plénipotentiaire de Danemarck signa , 
le 19 juillet. — Le plénipotentiaire de Suède; 
le 21 juillet. , . » . ■ . 


Suècîe et du Dancmarck., pour faire 

comioître ses volontés aux cours de 
Londres , de Versailles et de Madrid. 

Ses ambassadeurs leur remirent une 
déclaration , dans laquelle elle sc plai < 
guoit cpic les droits des nations ayoient 
été violés envers scs sujets ; que leur 
commerce 'avoit étéigéné, leur navi- ' 
gation interrompue ; et que , pour 
prévenir désormais de pareils abus , 
elle sc préparoi t à soutenir par la 
force , les droits qui appartenoient à 
tous les peuples neutres ^ . Le cabinet 

^ Voici comment ëtoiont spécifiées ses prin- 
cipales réclamalions : 

I". Que tous les vaisseaux neutres pourront 
navijçuer librement d’uii port à l’autre sur les 
côtes des nations en guerre ; 

2 ”. Qiieles efTels <tes puissances belligcranlés 
seront en sûreté dans tdus les vaisseaux iieu- 
îies,« l’exceplioh des marchandises prohibées; 

S®. Que l’impéralivce entend par marchan- 
dises prohibées, celles qui sont spécifiées dans 
les articles X et XI de sou traité de eomaicrce 
avec la Grande-Bretagne, étendant son obli- 
gation à cet égard aux autres puissances qui 
sont en guerre; 
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i^So. Saint- James sVnjpressa de r<^poTi- 
drc que , depuis le commencement de 
la guerre , il avoit ordonné , de la ma- 
nière la plus précise, aux comman- 
dans de ses vaisseaux , de respecter 
le pavillon de Russie. Malgré cette 
assurance , les Anglais continuèrent 
quelque temps à arrêter des navires 
russes , et à faire juger par les tribu- 
naux* de l’amirauté britannicpie , de 

4“. Que par un port bloqué,' on doit En- 
tendre seulement un port si bien gardé par 
les vaisseaux des puissances qui Patlaqueut , 
qu’il est dangereux d'y entrer ; 

5*. Que ces principes seuls doivent servir 
^ , .de règle pour juger de la légalité des prises^ ' 

L’impératrice ajoutoit , qu’en publiant ces 
articles, elle déclaroit que pour les taire exé- 
cuter et pour protéger Lllionneur de son pa- 
villon, la sûreté- de- sou commerce et la na- 
vigation de ses sujets , elle alloit armer la plus 
grande partie de scs forces navales. Que dfette 
, - mesure ne nuiroit pourtant en rien à la neu- 

tralité, quelle étoit disposée' à observer aussi 
long— temps quelle ne seroit point provoquée 
et forcée de sortir des bornes d’une juste mo- 
dération et de la plus pai faite impartialité. 
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ia validité de leur prise. L’impératrice 
l'ccusa ces tribunaux.: La contestation 
fut prête à devenir sérieuse. Les 'An- 
glais, y mirent fin , en relâchant leÿ 
navires.' 

La 'Prusse, rÂutriche , mêhié' Ié‘ 
Portugal , se réunirent ' aux ' autres 
puissances ncùtres , et cette confédé- 
ration navale mit un'freln puissant au 
despotisme de la nation qui prétend 
s’arroger la souveraineté des mers. 

Le ministre * d’Angfeterre à Péters-* 
bourg travailla avec chaleur à rom-^" 
pre la ligue des neutres , ou d^i^oin& 
à empêcher que la Kussic jfyrotéj^ât 
les navires des autres nations. Il :u’e.st 
point de ressort qu’il ne sût employeiî 
auprès de Potemkin. 11 prodigua des- 
présens à ses nièces*, et lui- donna à* 

^ Sir Jamés . Harris j appelé depuis lordt 
^aljuesbury. 

/,Poteo»kin avoit cinq nièces, dont.le noné 
de famille étoit Engelhaid. L’ainëe 'épousa 1» 
comte Braniuky , grand général de la cou-' 
roone de Pologne^ la seconde) épousa le princi? 
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lui-même cinc[uante jiiille livres sfer-» 
lingi, pour qu'il détermindt l’impéra- 
trice à changer de résolution. Mais 
l’ascendaiit de Potemkin avoit epcore 
moins de “pouvoir sur elle que les 
conseils de l’orgueil. D’ailleurs l’habi- 
leté du chevalier Harris fut mise en 
défaut par une ruse assez singulière. 

Dès que ce ministre eut découvert .. 

Serge Fecloiewilz- Gallllzin ; h Iroîsième , !e 
J .'eutenant- général Pierre SchepelofT; la qnU' 
tiièn]e,le comte Paul Skawronsky ; la cin- 
quième épousa^ enpremièies noces, Mikliact 
Potemkin , son cousiu , et apics la mort <!c 
celui - ci, elle se ^laria au prince îîicolaï- 
Porissitz - Youssoupotf. Les quatre premièica 
de ces dames avoient beaucoup de crédit sur 
leur oncle, et passoient pour ses maîtresses. - 
— Le ministre anglais leur donnoit beaucoup 
de présens de toute es^rèce. Il faisoit aussi assi- 
dûment sa cour à Potemkin , qui, le reccvolt 
en robe- de chambre , les jambes nues , et 
se lenoit assis pendant qu’Hairis restoit de- 
bout, aün de bien bumilier l’orgueil brilaii- 
nique. " ■ ' 

' le ministre de France , Vérac instruit 
que Potemkîa avoit reçu, de l’argent du mî- 


Digitized by Google 


qu’on vouloit engager rimpératricc à 
proposer la neutralité armée, il fit uii 
long mémoire pour combattre ce pro- 
jet, et il le remit à Pôterakin , qui lui 
promit de le recommander à la sou- 
veraine-. Soit que le. ministre anglais’ 
crût pouvoir se vanter de ce qu’il 
venoit de faire, soit que Potcmkiu 
en parlât, les partisans de la neutralité 
en furent bientôt informés. Aussitôt 
le mirfstre de France, Vcrac, d'ac- 
cord avec Panin, eut recours à une 
certaine demoiselle Guibald, fille très- 
bardie et très-adroite , qui demeuroit 
auprès des nièces de Potcmkiu , et 
vivoit très - familièrement avec le 

nistre anglais , et cro3'ant que la somme nè sé 
biontoit qu’à cinquante müTe roubles , le dit au 
comte Pàmn. Mais celui-ci qui connoissoit 
mieux que Vérac l’avidité de Potemkin , ré- 
pondit ; — » Croyez, monsieur’, qu’on^rie 
* gagne point le prince Polemkin avec cîu-^ 
quante mille roubles », t- Vérac comprit la 
sens de ces paroles , et de nouvelles informa- 
tions lui firent connoîtrè la somme ^’il'àvolt 
fallu pour gagner le prince. 
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piince. Cfüe «fille tira furtivement le - 
■ mémoire de la. poche dé .Pofcrnkin. 

On se hâta d’en prendre note , et Ton 
fit un autre mémoire , dans lequel , ' 
sans paroître avoir eu connoissanco 
du premier , ou le refutoit victorieuse- 
ment, L écrit de sir James Harris fut 
remis à sa place aussi heureusement 
qu’il en avoit été tiré , et fou pré- 
senta l’autre à l'impératrice. 

Lorsque Potemkin mil ensuite sous 
les yeux de cette princesse le mé- 
moire du ministre anglais , elle vit ' 
* que ce mémoire ne contenoit rien à 
quoi on n’eût répondu, d’avance , ce 
qui ne fit qu’ajouter au désir qu’elle 
tivoit de liguer les puissances du Nord 
contre l’Aiigletejre. 

Xe chevalier Harris ne tarda pas à!’ 
être informé de la manière dont on s’y 
étoit pris pour faire servir son mé- 
moire contre lui-même , et il en fut si 
«Oëcté , qu’il tomba malade*. 

, * Il en eut une jauiiûse qui dura très-long- 

temps. 

i. ; 
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Potemliiii jouissoit de la plus haute 
faveur. Chaque jour, quekpie nouveau 
don de la souveraine accroissoit scs 
immenses richesses , et quelque- titre 
d honneur étoit ajouté à la longue liste 
de ses dignités. La cour, l’armée, la 
flotte, tout lui étoit soumis. Ilplaeoit 
les ministres , les généraux , les favo- 
ris , ou les déplaçoit à son gré ; et le 
caprice dirigeoit seul sa bienveillance 
et son animadversion. 

Avec tous les dehors d'une fran- 
chise grossière , et souvent brutale , 
Potcmkin étoit*très-rusé. 11 dominoit 
l'impératrice, en lui dictant ses vo- 
lontés avec hauteur , mais en parois- 
sant en meme temps ne respirer que 
pour la servir. Il traitoit avec inso- 
lence les plus anciens gceiéraux et les 
grands de l'état , qu’il croyoit pouvoir 
impunément oflènser, et il ménageoif 
tous ceux auxquels il connoissoit de 
l’esprit ou de l’audace. 

Le maréchal Romanzoff' étoit pres- 
que le seul des généraux qui n’eût 
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point voulu s’abaisser devant Potein- 
kin^. Aussi ce dernier, redoutoit son 
inflexibilité autant qu’il envioit la* 
gloire du vainqueur des Turcs. La 
haine qu’il avoit contre le maréchal 
Romanzofi’ s’étendoit même jusques 
sur la comtesse de Bruce, sa sœur, 
l’une des plus intimes confidentes de 
Catherine. L’ingrat oublioit que lâ' 
comtesse de Bruce avoit favorisé ses- 
premières liaisons avec cette princesse- 
En vivant familièrement avec la com- - 
t^se de Bruce, en lui témoignant beau- 
coup d’amitié, il épioît ses discours v 
ses démarches , et se promettoit bien- 
dé la perdre , s’il pouvoit en trouver 
l’occasion.' Tout à coup le hasard la 
lui fournit. ' - * 

KorzakofI*étoit alors aimé de l’im- 
pératrice. Les bienfaits, les honneurs 
dont elle le combloit auroient dû lui 
inspirer sinon de l’amour , du moins 

' te marëclial Ivan Sollikoff et le prince” 
George Dolgorouky n’ont pas voulu ramper 
devant le favori. -v ' 
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de la reconnoissance ; mais il n avoit 
que de l’étourderie et de la vanité 
1/3 comtesse de Bruce , qui le voyoit 
tous les jours chez 1 impératrice, prit 
du goût pour lui. Elle ne put cepen- 
dant pas SC livrer d’abord à son incli- 
nation. La contrainte dans laquelle 
vi voient les amans de Catherine , ne 
leur permettoit guère des inKdéliiés. 
Potemkin aida la comtesse de Bruce à 
vaincre tous les obstacles. 11 se char- 
gea cl^êtreson èonlident; il lui iburfût 
le moyen d’avoir des entrevues se- 
crètes avec Korzakolî , et quoiquil - 
aimât assez ce favori, il résolut de le 
sacriKer, dans l’espoir d’entraîner dans 
sa chute la sœur de llomanzofl. 

. Le projet de Potemkin réussit. L’im- 
pératrice ne tarda pas à découvrir 
’ Ce fut, de tous les amans de Catherine, 
celui qui niellolt le plus de faste dans sa 
parure , et à qui cette princesse donna le plus 
de diaraans. 11 est aujourd’hui voisin de son 
prédécesseur Zoritz* 11 va souvent jouer chez 
lui y ét aime perdre ses paysans que tes 

pierreriesi - - 'i 

. . V 

i' 
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* quelle étoit Ironipée par son favori 

^780- pj. pj^j. gQjj amie. Aussitôt elle fit 
' ordonner à l’un de voyager au-dehora 

de rempire', et à l’autre de se rendre 
à Moskow. Elle se promit dès-lors 
de n’avoir plus d’amie ; mais elle ne 
pouvoit pas aussi facilement se passer 
de favori. Le même jour Lanskoï, 
chevalier- garde delà plus belle ef 
/ de la plus inééressaiite figure , étoit 

en faction à la porte de l’impératrice, 
lorsque le général Tolatoï fut frappé 
de sa bonne mine et le fit remarquer 
à la souveraine. Dès ce moment le 
choix de Çatherine fut décidé ; et 
l’on verra dans le cours de cet Ou- 
vrage, que de tous ses amans, Lanskoï 
fut celui qu’elle aima le plus, et qui 
mérita le mieux d’être aimé. 

* Les Chevaliers - Gardes sont une com- 
> • 

pagnie de soixante honimes , portant un uni- 
forme bleu avec des revers rouges , et brodé 
en argent sur toutes les tailles. Ils sont em-* 
ployés à la garde intérieure du palais impérial. 

Lanskoï étoit issu d’une Irès^-ancieilne famille 
( polonaise; dont le véritable nom étoit Lonsli^* 



Qiioic|ue Potcmkin n’eût point en 
de part à l’élévation de Lanskoï, il 
n’cn exigea pas moins nn tribut qn'il 
s’étoit accoutume à regarder comme 
légitime , ‘et le nouveau favori sc cmt 
" trop heureux d’acheter secrètement sa 

* bienveillance par un présent de deux 
eents mille roubles. 

li’avidité de Potemkin étoit si exces- 
0 sive , que pour extorquer de l’argent, 
il ne rougissoit pas de descendre jus- 
qu'aux plus grandes bassesses. Croira- 
t-on que cet homme, s^énormément 
riche , se servit d’un bIanc*«oIng de 

• l’impératrice pour fabriquer un ordre 
qui enjoignoit au prince Wœsemsky, 
grand trésorier de l’empire, de lui 
compter cent mille roubles ? Wœ- 
seinsky donna la somme , et montra 
ensuite l’ordre à rimpératrice , qui , 
non moins humiliée que surprise de la 
vile audace de Potemkin , n’osa pas 
même lui en parler. 

Mais des intrigues et des roses de 
courtisan n’étoient pas les seules oo- 
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cupations de Potenikiii. CetamLitienx 
favori se fiat toit de faire couroimer 
finipératrice dans Constantinople^ et 
le désiroit encore plus quelle , 'parce 
qn’il vouloit -ensuite y régner sous 
le nom de cette princesse et se ren- 
dre sans doute indépendant. Il résolut ’ 
de commencer par s’emparer de la 
Krimée : mais pour y parvenir, il 
falloit être d’accord avec l’empereur^ 
d'Allemagne. 11 communiqua à Ca- 
therine le dessein cfu’il avoit de se 
liguer avec ^e priuce. Elle n^ésita 
pas à l’approuver. Lorsqu’il le pro- • 
posa ensuite dans le conseil , Panin , - 
qui tenoit beaucoup à l’alliance de 
la Prusse , dit qu’on s’exposcroit à 
trop de danger en se détachant de 
cette puissance ; malgré cela le plan 
de Potemkin fut suivi. Panin en fut 
si affligé qu’il tomba malade et s’éloi- 
gna des affaires. 

Ce fut alors que Bezborodko * lut 

* En russe, le nom de Bezborodko ^signiGe , 

imberbe. - - •>' ; p»'- 
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admis dans le conseil. Bezborodko 
avoit d'abord été secrétaire du maré- 
chal Romanzoïr, avec Zawadoflsky. 
De même encore que Zawadoflsky , 
il étoit devenu secrétaire du cabinet 
de l impcratrice : mais il*n’avoit pas 
été comme lui élevé au poste de fa- 
vori. Il fut nommé ministre de l'inté- 
rieur. Ostermann, qui, depuis son re- 
tour de Suède, occupoit la place de 
vice- chancelier * , faisoit tout le tra- 
vail dont Panin avoit été long -temps 
chargé. 

Catherine désira d’avoir uné entre- 
vue avec Joseph II : les projets qu’elle 
venoit* d’adopter exigeoient qu’elle 
conférât avec ce prince. ]|Ue le pria 
dohe de venir la joindre en Pologne , 
et aussitôt elle partit pour se rendre 
ù Mohilotf. 

Peut-être n’est-il pas inutile d’obser- 
ver que durant ses fréquens voyages , 
l’impéralricene confioitau Grand-Duc 

' Il n’y avoit point de chancelier depuis la 
»ort du vieux AVoronzofiT, arrivée en 1767. 
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ftî le commandement de la capîfaîé « 
ni l’administration d’aucune afiaire. Gé- 
néralissime né des armées russes , il ne 
mena jamais un régiment au combat j 
et grand amiral de la Baltique , il ne 
lui fut pas* permis une seule fois de 
visiter la flotte à Cronstadt. Sont-cc 
donc là des preuves de cet amour ma- 
ternel, dont Catherine se vanta si 
souvent ? 

Panin , à qui l’impératrice accordoit 
ordinair^nent le dangereux honneui* 
de la« représenter , s’étoit , depuis 
quelque temps , retiré à la campagne. ' 
Plus accablé par l’ennui et le mécon- 
tentement que par les maladies , et 
vieilli pl#ôt que vieux , il végétoit au 
bord de sa tombe. Le feld - maréchal 
Alexandre Mikaelowitz Gallitzin fut 
chargé cette fois-ci de commander à 
Pétersbourg, ‘ „ 

Cependant, fimpératrice étoit déjà 
à Mohiloffï, QÙ l’avoit devancée Jo- 
seph II. Une partie des grands de la 

' Elle y arriva le 3o mai. 
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Polognc s’y rondit. La pompe qui en- ■ 

vironuoit Catherine , et le luxe des 
nobles polonais ^ faisoient un contraste 
bizarre avec la simplicité du costume 
et des mœurs de l’empereur d’Alle- 
tuagne. Ce prince avoit pris le nom de 
comte de Falkeustein. Il pria l'impé- 
ratrice de le dispenser de toute vaine 
étiqiiette et de tout gênant cérémonial; 
Catherine y consentit avec joie-. 

Ils eurent plusieurs entretiens se- 
crets , dans lesquels ils se. promirent 
d'attaquer ensemble les Ottomans, de 
se partager une partie de leurs dé- 
pouilles , et de rétablir les anciennes 
républiqqes grecffues. Pour détermi» 
ner l’empereur à entrer dans ses vues 
Catherine consentit à favoriser l’é- 
phangtî de la Bavière contre les Pays- 

Un y joua un jeu effréné. Quelques uns 
de ceux qi>e les escrocs n ayoîent pus pu ruinnr 
jeu , furent dépouillés par des brigands sur 
les grands cbeiuins. On vola, dit-on, plus de 
400,00a fliM-ins au comte Tchesné Polocky, 
qui, depuis , en v( ndant son pays à la Russie ^ 
c’est rpndu si boateusemeol célèbre, 
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— Bas autrichiens, à rexceptioii des coni- 
tés de Namur et de Luxembourg , et 
elle s’engagea à le soutenir contre les 
oppositions du roi de Prusse, et des 
autres princes de Tempire. Un traité , 
signé quelque temps après à Tzarsko-* 
Zélo , confirma ces ditiérentes pro- 
messes. Catherine invita l’empereur à 
visiter la Russie; et ceprince, toujours 
avide de voyages et d’instruction , prit 
la route de Moskow , tandis que l’ira- 
pcratrice s’en retournoit directement à 
Pétersbourg. 

Quoique Catherine n’ignordtpaa l’é- 
loignement que l’empereur avoit pour 
le luxé , elle lui donna des fêtes d’une 
extrême magnificence Mais les fêtées 

* AvJtU de partir de MoliilofT, Catherine 
avoit üllei I à Joseph II un logement à Tzarsko- 
Zélo ; il avoit aussitôt répondu que ^ quelque 
désir q ,’il eût de voir l'impératnce dans cett# 
jnaison , il s’en akst endroit si elle ne lui per- 
ihettoit pas de loger à l’auberge. Catherine y 
consentit. Mais en arrivant à TztTrsko-Zélo , 
elle donna ordre à son jai diiiier anglais de con- 
vertir sa maison en cabaret , et lui fit fournir 
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tbuclioieait peu Joseph II : ce qui 
l'occupoit le plus dtolt le soin do vi- 
siter les étalîlissemens utiles et les mo- 
nuinens des arts. 11 avait vu à Mos- 
kow.r le Kremlin , le Khitaigorod ^ , 
les hospices, la bibliothèque et les 
archives de l’Histoire dû Nord , si 
bien mises en ordre par le savant Mul- 
ler. Il s’étoit arreté à Toula, pour 
examiner la manufacture d’acier, à 
laquelle Catherine ii’a rien épargné, 
et qui, peut-être, ne le cède point, 
pour la beauté de scs ouvrages , aux 
fcibriques d’Angleterre. 

tout ce qu’il falloil pour bien recevoir l'em- 
peieur. Le jardinier mil une enBcigne sur 
laquelle éloit peint un cliarriol , ayant pour 
épriteau ; « Aux armes de Falkenslein t 

ce fut là que Joseph II descendit ; et comme 
il vairtoit souvent la propreté Pt j’élégancc de 
■ son cabaret, on eut souvent oepasion de rirp" 
de sa méprise. * 

' Le Khitaigorod , ou la ville cliinoise , est ua 
quartier de Moskow, où se fait un grand 
commerce de pelleteries et de toute sorte de 
piarcliandises. Ij resscqiblp ^ une foirp çoit'* 
ttPUdle, ^ . 
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~ Il visita de même tout ce^que'Pë- 
tersbourg et le port de Cronstadt 
oâ^nt de plus curieux. Il exaiuiua^'^ 
dçtail les arsenaux, les chantierQ^i!l^^ . 
manufactures , et par - tout il 
quelque marque flatteuse de l’atten- 
tion de l’impératrice. Lorsqu’il entra 
à l’académie des sciences, on lui pré- 
senta un volume de Cartes géogra-* 
pblques, parmi lesquelles se trouvoit 
déjà^ gravée celle son voyage de 
Vienne à Pétorsbourg. A l’académie 
' des arts, un recueil d’estampes , 
où étüit;sdn portrait, avec une ins- 
cription Analogue à son goût pour les 
voyages et à son cai actère^. 

Enfiiï^ Joseph .II quitta la Russie,- 
également étonné de ce mélange de ra- 
finénient et de barbarie que la nation 
i;usse avoit oü’ert à ses fegards, et 
de la grandeur et, des foiblesses de 
l’impératrice. Il ne pouvoit concevoir 


* C’étoient ces vers d’Horace s 
n MuUorvm , providus urbes, 

£t wores liotniuum inspexit. » ' 


quune 
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qu'une rciumc , dont le gétoîë sera- 
b!oit l’ait pour asservir le mohdè en- 
tier , lut , au milieu de sa cotiir , Tes- 
clave de deux tavorîsi ' * 

Peu de temps après le départ de Jo- 
seph II , le prince héréditaire ^ de 
Prusse arriva à Pétersbourg. Son sé- 
jour* n’eut rien de rémarqlialilfe. Ou 
lui donna à la vérité beaucoup de 
fêtes : mais les fêtes netoieiit point 
une chose extraordinaire à la cour de 

Russie. ' ' ‘'P ' ^ 

Voyant que tant de grinces sor- 
Coient de leurs états pour ellléi* visitei' 
les pays étrangers, l’itn*pépatnce ré- 
solut de faire voyager le Grand-Duci 
Accoutumée au respéct et à la modé- 
ration de ce princt^^^bHc hë|^ràî^oît 
plus son absence; ef êÉe espi^ra 'qii^crf 
contemplauf Vhéritiép dè soii trdnét* 
l’Europe s’occuperoit eii'corè d’elle. Le 
Grand-Duc et la Grande-Duchesse' 


traversèrent la Pologne et J’Autrjfhe 

’ Coliij qui a /cgné depuis £OUS le nom 'de^ 
yiédéric-G'uiÙâimie'lL’'*''-’ ^ 


Tome III, 
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rç^dircnt eu Italie, d’où ils re- 
• toui'uèrcuitàPélei'sbourgparlaFrauce 
et pai’ jj^JJoljaude. Peiidaut quatorzo 
J 781. mois que dura leur voyage , l’iiupéra-» 
ti-ice n ignora rien de ce qui leur ar» 
liya. Presque chaque jour on lui ox- 
pedioit un co,ui'rier , pour lui appren-» 
dre où ils étoient et cje qu’ils faisoient. 
Ils avçieut àaus doute également 
envie de savoir ce qui se passoit à Pé-. 
tersboui'g : mais l’impératrice rje vou-» 
loit pas qu’ils en lussent informés, Le 
brigadijET /aide-dcrcamp Bibikoff, qui 
osa ^braver les volontés de la sou- 
veraine,^ ne tarda pas à être décou» 
vert, ^cs lettres, adressées au^priuce 
Alexandf’e Kourakin ^ , qui accompa-- 
gnoit;lc Gi^uiLPuc, furent intercep- 
tées ’à Biga^ LHcç contenoient des 
détails d’une exactitude uji peu forte. 
Les divers personnages dp la cour y 
étoient désignés sous des noms mali-ç 

lie prince Kourakin est neveu de Panin. 
Xa famille de Kourakin descend de celle des 
Jagellojis ppcupoieut le Uôap de Pologne,. 
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giiement caractéristiques ^ , et . leurs 
torts relevés avec adresse. Bibikoff’fut 


sur le champ condamné à aller se 
repentir de sa témérité à Astrakan , 
où il mourut quelque temps après*. 


* Fotemkin n’y étoit nommé que le borgne* 

* La sœur de BibikofT aroit pour coîHsur 
un suisse nommé B.ibeaupierre y qui lui plut et 
lui fit un en£uit. .Bientôt après sa famille le 
lui fit épouser. B.ibeaupierre étoit un homme 
de courage. Il entra au service , devint général* 
major et fut tué au siège d’IsmaVl. 
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LrVEEi DIXIEME, 
ARGUMENT. :; 


Cathcriné II offre ia midtatliinpoür îà^ài» 

• entre Angleterre' et ^ta ' Hollande- 
■ JBobrinsliy. — • Protection àccotdie aux’ 
Jésuites, Invasion de la Krimie. ‘ — 

^ • t 

Mort de Panin et de Grégoire Orloff 
— Relation de la Russie avec la PersÇy 
la Chine et le Japon. •>— Catherine veut 
défendre les droits de Joseph II sur P Es- 
caut. -r- Mort de Lanskoi. — Yermoloff 
favori, r— Ligu^ des Electeurs, Traité 
de commerce avec la France. — Diné de 
tolérance.— T Momonoff suce f de à Fermo- 
. loff.-vrCatherine achète les Bibliothèques 
’dç Voltaire et de Ijalembert, 

• 

liA neutralité armée couvroit déjà 
rOcé^n de ses pavillons. Les escadres 
russes so promenoient jnsques dans 
la Méditerranée. Le commerce ctoit 
pRo icement protégé dans toutes le§ 
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mers Les Hollaiiclàis, cpti aVoiénllié- 
sité à entrer dans la con^d^i*ation na-^ 
vale , ne tardèrent pas à s’en repentrri 
La cour de Londres leur déclara la 
gaerre. L’impératrice ne' les aban- 
donna pourtant pas. Elle savoit*do 
quelle ressource- ils lui avoient été 
pour ses emprunts , et quels 'secours 
elle pourrdit encore tiret* d’eux i cilô 
leur proposa, ainsi cpi’à 1 Angleterre, 
sa médiation. 

*« Les Hollandais l'acceptèrent avec 
joie; l’Angleterre n’osa pas la relusér. 
Mais la politique ambitieuse du cabi- 
net de Saint- Jltnes , dès long-tenips 
jalouse du commerce des Hollandais, 
trouva moyen, sans ' blesser l’impéra^ 
tri ce , de rendre près qu’inutiles ses 
soins pacificatieurs . t . l£^ ipaix . de da 
Hollande fut la dernière conclue, j 

• Les Russes s’étoient enfin accoutu- 
més au joug de ‘Catherine : mais plu- 
sieurs d’entr'eux le détestoient ; et, 
sans tramer de vaincs conspirations, 

ils s’efl'orcoient follement de nuire à 

• ^ ^ • ' . . - • 


• • • • . 
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— ~ — rimpëratrice en nuisant à rcrapire. 
C’est du moins.à cette funeste intention 
qu’on attribue les incendies qui dévas- 
tèrent la ville de Moskow et celle de 
Pétersbourg. Mosko\y vit brûler son 
fameux Khitaigorod, et perdit trois 
millions de roubles Pétersbourg fut 
pendant trois» jours de suite témoin 
de l’incendie de ses beaux magasins 
de Wassili-Ostrofi’,- de deux cents mai- 
90ns et de plusieurs navires. L’un et 
l’autre de ces désastres coûtèrent la' 
vie à un'grand nombre de personnes^ 
Un autre malheur, qui paroît être 
’ l’efiet , jjon de la raébbanceté ,• mai» 
de l’ignorance , c’est la perle de deux 
vaisseaux de ligne russes dont l’un 

* Qaelqnes’ temps auparavant, l’Opéra de 
Moskow fut brûté, et comme iljr avoit beàu^ 
coup de 'momie,, parce que c'étoit pendant I» 
Jdaslinitza ou carnaval russe , la sortie en fut 
très-ditHcif^ et plusieurs personnes furent étouf* 
fées'ou brûlées. , . _ 

• Le premier s’a^peloit la S?awa-Rncia j 
cVst-û-dire la Gloire de la Hussie. Tl ëtoit 
commandé par FaschkakolT,- aujourd’hui vice- 
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èe brisa Sur les ëcueils fleur d'eail, ”^7}^ 
qui bordent les îles d’Hières , et'l’au*- 
trc sur tes rochers de la *K.rirtl6eii 
Quelques soins qu’aient pris Pierrel®*^i 
et ses successeurs pour former dcbona 
marins , la Russie n’a encore quC très^ 
peu d’ofEciers en état de commauder 
un vaisseau. Sans les Hollaridaîs , les 
Danois et sur-tout les Auglais, ses 
escadres ne pourroient guèrc^ navi-* • 
guer hors de la Baltiquci 

Depuis a3sc2 long -temps , Gré- ij8a. 
goire et Alexis Orlotf s eloient éloi-* 
gnés de la cour. Tout -à -coup, Ils y 
reparurent et s’y trouvèrent presqu’é- - ‘ 
trangCrs. Tous deux s’étoient mariés 

amiral el comniissaire-gënéfal de lamariiie «or 
la Ballique. — Le second étoit nommé Id 
Slawa 'Ekaihetina ^ c’est-à-dite , la Gloîré 
de Catherine î le capitaine DouiogirofiFie corn-* 
mandoit. < ' 

•Grégoire Oiloff avoit épousé i la ^ jeufte iSi* 
nowielF, sa cousine, demoiselle d’honneur de ^ > 

l’impératrice. 11 n’a point eu d’enfaiis de sort 
mariage. Alexis n’a eu qu’une fille. Volodimer 
a eu aussi une fille qui a épousé le fils dit 
général Panin, £ 4 
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(^t^vqî^nt (^e Vii>ya^fr :eu. France et 
(j[iJ^talie.^,Gi'<Jgoire , ne^pouvant .suipf 
pori^cr ip vijie d’un riyaJ ^ouf puissant, 
ne tard^ pj^s à s’absenter denouvcatii 
J Bobriiisky;, revint fklors . à Pétersr . 
baurg.jCe » tl,ue l’intpcratrice 

avjoit.,pn..i4^cGrégoire; Orloff^ , )Sem- 
bloit défit jné ^ parvenir aux pren^ièrcs 
dignités.^de l’empira.. Mais les vices 
qu’il contracta pondant son séjour à 
râcadéniie des Cadets et dans scs 
yoyages , rendirent inutiles et la ten- 
xU;csse de sa mère et les soins .qu’elle 
avoit pris de son éducation. ‘ 

.. Lorsque Bobrinsky eut achevé ses 
études à I.eipzig et à Lausanne, Ca- 
therine désira de ne le confier qu’à un ■ 
hoihiné que ‘son espiit, scs lumières 

f. ; .,1! » •‘l , > ' ■ 

et sa sagess^ ren 
dépôt. Pour .trouver çet, homme, elle 

' Catherine avoit eu également de Giégoii c 
Oiloff , une filfé morte en Las ;Ve, ou vivant 
imis‘ être çohmie. On assure cju’elle a eu aussi 
de ses autres favoris quelque‘s enfans , dont 
aucun B a vécu J ou du moins ,na été coiinu.. 


dissent digne d’uu tel 
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l’adressà à Betzkoï * , dircctaur du 
corps impérial des cadets , et le plus 
assidu des flatteurs. Betzkoï, qui ne 
songeoit qu’à 1 avancement de sa fa- 
mille , et qui s’imaginoit que ' le fils 
ïiatiBrtl de Catherine ‘proGureroitf ùé-» 
ces'sâiremcnt' une giande fortune à 
celui cpti lui serv iroit de gouverneur', 
assiQ'a rîmpératrice que le liçutenant- 
çolonçl l^-ihas,, son.gcndre, ét,oit scùJ 
propre à remplir cette place. Jj’impdr 
ïatrice le crut. Bobrinsky, alors dôux^ 

modeste , docile, fut mis sous la tutello 

. ■ . i; 

’ C’étoit an»: bâlard dju pripcc Troubelako». 
-Comme en J^ussisj I,*psAgee$t' que Ic^ bâtards 
prennent le nom df IfOt pèie en supprimant la 
première syllabe , jceb^i-rpi s*est appelé Setzkpï. 
11 avoitlme itlle bâtarde ^ nommée Anastosïe, 
qi\i vint à Paris et, fut femme-de-chambre de 
la famense,cq0Jdienne Clairon. Ensuite elle 
îklla^^à , ^Vienne , pù Duval^ bibliolbdcairc de 
Fempereqr, devint amoureux, tyeUe. De retour 
à Pétersbourg , elle entra au service de Pimpé- 
.yatrice^en qualité de femme-de-cbambre. Elle 
fut J dit-on J quelque temps niait' esse .de son 
jpère ^ puis , elle épousa l’intrigant Bibas. , 


X C 
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- ■ de Hibas , et y acquit bientôt la pser-, . 
versité de mœurs et l'msolence qu^ 
ne pouvoient manquer de, lui.com-, 
muniquer les leçons et les,. exemples 
de son, vicieux. gouverneur I K 

. > Ridas, qui est devenu vice.rar>û»l d<9 

la flotte à rames en station à Nicolaeif, sur U 
mer Noire , est në à Naples , d’une famillu es- 
pagnole. Son pèiC) qui se nummoit Boujons , 
ëloit marëclial - ferrant à Bareelonnc. Quand 
l’armëe esJ>agnole passa en Italie ponr y ëfa- 
^iir Doâ -Carlos , Boujohs rendit quelque* 
services obscurs au gënëral de Lx>s Rios^ qui 
l’engagea à s’attacher à lui. Arrivé à Napl«*^.i 
il se flt appeler Ribas , parce qu’il étoit në 
dans une ville de ce nom , située dans La 
■Nouvelle Castille. ' Los Rios", qui devint nai*- 
visire de la guerre, remploya’ dans 'ses bu- 
reaux. Ribas le fils fut fait &oas-lieu tenant 
, dans le régiment de Sania. Il Fabriqua* de faux 
- passe-ports et de fausses ’ patentes , ce qui 
l’obligea à quitter Naples. #1 se rendit à 
Livourne , oû 'étoit l’escadre aux' ordres d’A^- 
lexfs OrlofT. Celui ci, qui ‘eut occasion de lè 
'ednnoitre pour un homme très inlrigaiit^ct 
'frès-peu scrupuleux', lui donna un brevet de 
■ liealenant d’infanterie, et s’en servit pôut 
commencer à tromper la malheureuse fiU« 
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Au bout de quelque temps, Ciillic- 
l ine voulut que Bobriusky voyageât 
en France et en Angleterre ; et elle le 
fit accompagner par Bousebouyeü , 
qui ne pouvant le corriger, ne vou- 
lant tolérer scs écarts, le laissa' à Pa- 
ris , attaché à une fille «publique , et 

cVElisabetli. Ensuite il l’envoya annoncer à 
Peteisbourg que la vict uie étoit entre ses 
mains. 

• • 

Hibas , arrivé à Pélersbourgj plut à Anas- 

lasie, bâtarde de M. Beukoï et l’épousa. Il fut 
en même temps fait lieutenant-cokhel et ad- 
joint de son beau-père.- Lorsque l'impëiatrice 
lui eut confié Bobrinsky, elle l’ëjeva aux grades 
de brigadier et de colonel des carabinieA. — 
Fendant le si^ge d'Oezakoif , Folemkin^ chez 
qui il iuti^oduisoit ordinairement la belle de 
,'Wilt , le nomma chef d’escadre. Feu après, 
Bibas conimandd^a flotte à raûies sur le Da- 
nube , et fut fait vice-amiral. On doit juger ce 
que c’est qu’un tel matin. , - u , 

Je me suis urt peu étendu dans celte note, 
pour montrer par quels moyens on pduvoit 
t’avancer à la cour de «Catherine II.' 

Tome IIL * E 6* " 
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' sVn retourna seul à Pétersbourjç. Bo- 
brinêky y fut soudain rappelé. 

Afiligée des défauts de ce fils, fini- 
pératricc les soutint long -temps en 
■ ' mère iniiul gente. Mais , quoiqu’elle ne 
> le fit venir que secrètement à la cour, 
elle sentit qfte , tant qu’il séjournèrent 
dans la résidence impériale , il l’ej- 
poseroit à rougir, et elle se détermina 
à l’envoyér en exil à Rêvai 

Pendant son voyage à Mohilofl' , 

- l’impératrice avoit observé que le peu- 
ple de la Russie Blanche , qui , en 
grande partie, professoit le catholi- 
cisq^e , étoit très-attaché , non-seule- 

’ Bobrinsky éloit encore à Heval à U mort 
' de l'impératrice. Feu de temps apr^s son avè- 
nement au trône , Paul !•' l’a fait revenir à 
Fétcisbourg l’a appelé publiquement son 
fière , et lui a rendu ses biens, ainsi que. le pa- 
la^ de Grégoire Orloff , situé sur. le canal de 
la Moïka , palais où éloit alors gardé le brave 
général Kosciuszko et quelques autres prisoo» 
niers polonais. ^ . 

Bobrinsky a épousé depuis une livonienne y 
^ et est , dit-on , devenu aussi avare qu’il avoit 
élé prodigue. • » 
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ment à cette religion, mais aux jésuites. “^7^ 
Songeant ensuite qu’il y avoit peu de ‘ * 
danger à laisser vivre ces moines dans 
mi coin de ses vastes états , tandis 
qu'il lui étoit , au contraire , avanta- 
geux de flatter l’opinion des habit ans , 
de ses nouvelles provinces , elle .nom- 
ma archevêque catholique de Mchi- 
loft', le lithuanien Sestrenkewitsch , 
ancien officier de hussards au service 
de Prusse , 'et elle lui donna pour 
coadjuteur un jésuite appelé Boni- ^ 


lawski. 

Elle permit en même temps l’éta- 
blissement d'un séminaire de jésuites,, 
dont la direction . fut confiée au père 
Gabriel Denkiewitz , nommé vicaire- 
général de son ordre. 

Benilawski fut bientôt envoyé à 17^3* 
Rome en qualité de. ministre de la 
cour de Russié..En dcmandarit à Pie VI 
le rétablissement de la sociéfé, des jé^ 
suites , il luixeipit , ,de la part .de l’im- 
pératrice , une vlettre que - ,, par égard 
pour les chrétiens grecs , elle dosa-; 
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■ 7 ' " voua dans la gazette de Pétcrsbourg*# 
mais qui n’en étoit pas moins écrite 
de sa main. En voici cjuelques frag- 
mens. 

« Je sais que votre sainteté est 
»i;très - embarrassée ; mais la crainte 
r> convient mal à votre caractère. Vo- - 
» tre dignité ne peut point s’accorder 
» avec la politicpie, toutes les fois que 
» la politique blesse la religion. Lea 
39 motifs d’après lesquels j’accorde ma 
» protection aux jésiu’tes , sont fondés 
3» sur la raison et sur la justice ^ ainsi 
n que sur l’espoir qu’ils seront utiles à 
» mes états. — Cette troupe d'hommes 
3» -paisibles et innocens vivra dans mon 
J», empire , parce que , de toutes les 
» sociétés catholiques , c’est la plus 
^ »' propre à instruire mes sujets , et à 

» leur inspirer des sentimens d’huraa- 
33 nité et les vrais piin^pes de la reli- 
39 gion chrétienne, • ^ i c-t 

- .33 Je suis résolue de souténir ces 

• Vo^ez U Gazette de Fétertbourg du 29 
tvrîl. - • ; . , 



( ) 

3>;prêtrea- contre quelque puissance 
» que ce soit , et , en cela , je ne lais 
» que remplir mou devoir , puisque je 
» suis leur souveraine , et que je les 
» regarde comme des sujets lidelles , 
« utiles et innocens., — Je désire d’au- 
» tant plus de voir quatre d’entr’eux 
» investis du pouvoir de confirmer à 
» Moskow et à Pétersbourg , que les 
» deux églises calboliques de ces villes 
» sont coufiées à leurs soins. Qui sait 
»' si^^ Providence ne veut pas Ikire 
» de ces hommes pieux les instnimens 
» de l’unipn dès long -temps désirée 
« entre l’église grecque et la romaine? 
» Que votre 'sainteté bannisse toute 
1 ) ci aintc , car je .soutiendrai de tout 
» .mon pouvoir les droits que vous 
» avez reçus de Jésus -Christ. » 

Les ambassadeurs dè France et d’Es- 
pagne, étonnés de voir,, à Rome un 
ministre aeprédité par la cour de 
Russie,' firent beaucoup de démar- 
ches pour découvrir quel pouvoit être 
l’objet de ces négociations. Pie VI le 


178^' - , 
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leur apprit lui-même , et leur demanda - 
ce qu'il devoit répondre. Chacun d’eujt 
consulta sa oour, cpii ne voulut point 
s’en mêler ouvertement. Le' pape' re-^ 
mit à CCS atnbassadeurs un bref qui 
déclaroit nul tout ce qui s’étoit t’ait 
de contraire à celui par lequel Clé- 
ment XIV avoit supprimé les jésuites. . 
Mais en même temps il envoya à Pé- 
tersbourg le nonce Arcbetti , ejui sa- 
cra rarchevêque et le coadjuteur Mo- 
hiloff', et consentit , au nom du |ppe’, 
à tout ce que Catherine exigea. Pour 
prix de' la docilité d’Arcbetti, cette 
princesse demanda et ôbtlnt pour lm 
le chapeau de cardinal*.’ a 

Peut-être l’impératrice ne mit tant 
d’importance à cette négociation' i que 
parce qu elle se flattoit que tous les 
jésuites de l’Europe et de l’Améritfue 
flpporteroientidansda Russie Blançht 
lenrs trésors Jet] leur industrie^ Mais . 
îquelles que fussent ses- espéraincesi, 

e» t f I • ï » « 

.* MarkofT fiil envoyé à Roniè pour presses 
la pi’omoliou d’ArcIielti au cardinalat» ‘ 
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les dépouilles du Paraguay ne \n'nrent 
‘point à Mohilofi'. Les jésuites étoieiit 
trop rusés pour aller se mettre , avec 
leurs richesses, entre les'mains d’une 
princesse dont ils connoissoient le 
despotisme et l’insatiable ambition. . . 

L’impératrice acheva enhn la divi- 
sion de ses provinces et elles jouirent 
• toutes des règlcmci^s qu’elle avoit com- 
mencé à introduire , en 1776,' dans les 
gouvernemens de Twer et de Smo- 
leiisko. Chaque ^année de son règne 
étoit marquée par des conquêtes ou 
par des institutions nouvelles. 

L’année 1782 l’avoit été par l’inaugu- 
ration de la fameuse statue de Pierre 
1er, ouvrage d-.ins lequel le génie d‘E^’ 
tienne Falconnet seconda si heureuse- 
ment les intentions de Catherine! 

L artiste conçut le dessein d’élever 
sa statue sur un rocher brut , piédestal ' 
emblématique qui rappelât à la posté- 

* Voyez, dans- r Appendice, la clescriplion 
géographique et la divijion des gouvemeuiens. 
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rite , l'ignorance et les obstacles qu'a- 
voit eus à vaincre le législateur de la 
Hussic* 

Une idée si neuve et si sublime »c 
pquvoit nianquoit d’être approuvée ; 
et aussitôt on s’occupa de trouver un 
l oc dont fa masse et la forme répon- 
dissent à la grandeur du projet. 

Le hasard, quijdédaigne toujours • 
la médiocrité et favorise le génie , ser- 
vit heureusement Falconnet. Au mi-, 
lieu d’un marais de la Karélie ^ , .et 
non loin d’une baie formée parle golfe 
de Finlande , on trouva un rocher 
absolument isolé , qui étoit élevé au- 
dessus du sol de vingt-un pieds, et 
on a voit cpiarante-deux de long sur 
trente-quatre de large. 

On s’empressa de creuser tout au- 
tour, et on eut la satisfaction de dé- 
couvrir qu’il n’étoit adhérent à aucun 
autre roc. On observa même qu’il n’y- 
avoit point d’autre pierre dans le ma- 
rais , où la nature favoit placé comme • 
par miracle. , - • 

' Près du village d€ Lacbla. 


( 

II J scmbloit presqu'impossiblo de 
mouvoir une raassc si oiiorme ^ , et 
les premiers méchanicie'ns de Péters- 
bourg ii’indiquoient cpie des moyens 
jpsullisans , lorsqu’un simple forgeron 
proposa de le placer sur de très-épais 
chdssis à coulisse, remplis de boulets 
de canon , -et de le fairc^alcr sur ceâ 
boulets avec des cabestans. Ce moyen 
réussit parlàitement ; et cjuoiqu'il y 
eût ouze werstes du marais où il a voit 
été trouvé jusqu’à Pétersbourg , quoi- 
qu'il Fallût lui Faire traverser des hau- 
teurs, des chemins bourbeux, des 
rivières, et l’embarquer sur la Newa, 
il arriva heureusement au lieu de sa 
destination. ^ , » 

Ce qu’il y a;d’étrange, c’est qu’un 
aventurier grec , nommé Lascaris ^ 
* On estime que ce rocher pesoit trois mit-* 
lions deux cents mille Uvres poids de marc. Là 
plus grand obélisque connu , celui qpe. l’empe- 
reur Constance fit transporter d’Alfexandrie.è 
Rome , ne pèse que 907,739 livres , ce qui no 
fait pas le tiers du poids du piédestal de la statut 
de Pierre Irr. -< • ’ ■ ’ - 
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s’a 1 1 rîl jua l'i û ven tion d u fo rgcron russe, 

ainsi que les sept mille roubles de ré- 
CDU! P 'lise qu’on y avoit attachés. La 
J cour, instruite de la supercherie de 

ï V Lasearis , le laissa tranquillement jouiF 

du fruit de son impudence ; et le flat-l • 
teur Bétzkoi , qui le protégeoit , sut 
le garantir (Bi ressentiment de l’im- 
I pératricè. ' 

L’un des côtés du rocher avoit été 
ii'appé delà foudre j et lorsqu’on vou- 
lut y porter le ciseau pour en ôter les 
, parties endommagées, on vit qu’au 
lieu d’être composée d’mie matière 
homogène, la masse entière n’étoit 
qu’une collection de plusieurs sortes 
de pierres précieuses , comme du crys- 
tal de roche , de l’agathe , du- granit , 

; '' des topazes , des cornalines , des ame-^ 

' thystes ; et bientôt les femmes les plus 

élégantes de Pétersboùrg’ furent pa- 
rées de bracelets , de boucles d’oreille 
èt de colliers qui provenoient de cet 

•, -I , i ^ • ’ f 

étonnant rocher. , l, ■ ’ I > ‘ 

PieiTC est vêtu à la romaine' et 
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coufouné de lauriers Le cheval qu’il “ 
monte , parpit s’élancer et a les deux, 
pieds de deyaiit en l’air. Avec ceux 
de derrière, il foule un serpent dé 
bronze , symbole de l’envie ; et ce ser - 
pent, mordant la queue flottante du 
cheval,^ en assure, l’équilibre?. • • 

' ,Peu de temps après , Catherine ins- 
btua • l’ordre de Saint - W olodimir 3 
pour récompenser ceux de ses sujets 
qui «servoient bien l’état dans • quel- 
qu’einploi civil. Elle, avpit déjà créé 4 

’ Le modèlé de ht tètè) est admirabteinent^ ' 

belle ) est l’oavrage de mademoisèUe ' Golloti' 
épousa depuis le fîls de Falconet. 

* Où lit d’un côté du piédestal , cdt(e ins- ‘ 
criplion latine ; — « Petro prinio , Catharina 
seçunda, iy8a »• -*rEt de l'autre côté la meme, 
inscription en russe «Petru perromu, Eka-!. 

» terina'vtoraïa, 1782. » * 

* Sainl-"W olodimir étoit un duc de Kiowie , 
qui embrassa le christianisme au VIII® siècle 
Le cordon de Saint-Wolodimir fest noir et 
cramoisi. 

i ♦ £011769. — Lo cordon de Salnt-Geor^f 
pet noir, et orange»^ ;• ' , ’ 
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T-ordre militaire de Saint-George , dont 
le grand cordon ne se donne qu’àùx 
généraux qui ont gagné une 2>ataille.‘ 
Il faut l’avouer , l’espoir d’obtenir cette 
récompense a valu peut-être bien des 
victoires à la Russie. Eb ! qui savoit 
mieux que Catherine ce que peuvent 
sur les hommes ics décorations de la 
vanité ? ' ' 

La Russie voyoit s’accroître avec 
rapidité les avantages que lui avefient 
procurés ses dernières conquêtes. Son 
commerce sur la mer Noire faisoit 
sans cesse de nouveaux progrès. Les 
navires russes passoient dans le cansÉI 
des Dardannelles , et alloient trafiquer 
à Alep , à Smyme ou dans les ports 
de l’Italie. Les vins délicieux de la 
Grèc^ étoient portés dans la Russie 
Blanche , et refluoieut dans toute la 
Pologne. ^ 

Catherine avoit fait récemment jeter 
les Ibndemens de la ville de Kherson, 
siu* les bords du Dnieper, à environ 
dix lieues d’Oczakofi’i et Potemldn en- 
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pressoit les ti’a vaux avec uue incroyable 

activité. On l(^voyoit fréquomnicnt par- 
tir de Pétcrsbourg , voler jusqu’aux 
jives du Dnieper ^ et reparoitre sur 
celles de la Newa^ , eu moins de tems 
quïl n’en auroit fallu à un hoinrae or- 
dinaire pour faire le voyage de Mos- 
kow. Kher^p comptoit déjà quarante 
mille liabitans , et il sort oit de ses 
chantiers non-seulement des navires 
propres au commerce , mais des vais- 
seaux de guerre destinés à faire trem- 
bler l’empire ottoman, 

* Khersan, fondé 00,1778, est situé sur 
' les bords du Dnieper , nq peu au-dessus de 

l’embouchure du Bqgh , et voisin du Liman , 
lac marécageux, dont l’entrée est défendue 
par la forteressâ de Killburn, et qui a jusqu^ ' 
un mille de large. Le Liman 'est assez pro- ' * / 

fond pour recevoir de grands vaisseaux , maia 
ils s’y gâtent promptement , parce que Teaq eq 
est douce. ’ — L’aucienne ville de.Kherson 
située à quelques milles au.sud-ouest de l’en- 
droit où les Busses ont bâti Sévastopol. ’ ' 

* Il y a 2060 werstes ds Pétersbourg à 
^berson. 

* . i. s. r •• 

K 
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— Cet avantage ranimoit l’ambition de - 

1783. l'impératrice et de PoteAkin. Ils dé- 
siroicnt avec une ardeur égale la con- 
quête d’un pays sans Iccpicl ils ne se 
llattoient pas de réaliser leurs projets 
contre l’empire ottoman, et dont la - 
possession suflisoit peut-être pour les 
• dédommager de l’inexécution de ces 
projets. Catherine commença par dé- 
tacher la Krimée de la Turquie; et 
aussitôt elle résolut de l’envahir. La 
fertilité de ce pays est encore contes- 
tée : mais la ressource dont il est pour' 
les armées et les avantages qu’il ollre 
au commerce ^ ne peuvent être dou- 
teux. L’importance dont la Krimée. 
étoit aux yeux de Catherine , exige 
• que j’en place ici une com te des- 
cription. 

La Krimée est une presqu’île, à la-' 

(jfelie on peut appliquer ce que Strabon 

• 

' On sait quel parti ^n ont tiré les anciens 
(ÿrecs et ensuite les Génois, qui s’eu empa- 
rèrent vers la fin du douzième siècle , et eu^ 
fuient chassés en 1475 parles Turcs.' 

disoit 
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disoit de l’Espagne, quand il la com- 
paroit à une peau de bœuf étendue. ^ 
La Kriniée a environ soixante-quinze 
lieues de circuit, et est située au midi 
de Pétersbourg, entre le 5i® et le 54* 
degré de longitude , et par le 46® de- 
gré de latitude * . La mer Noire baigne 
ses cotes au midi et à l’occident ; la 
mer d'Azoph et la mer de Zabacho 
l’entourent à l’orient et au septentrion. 
L’isthme qui la joint au continent n’a 
qu’un peu plus d’une lieue et demie 
de large. Depuis cet isthme, sur le- 
quel est lîâtie la forteresse de Péré- 
kop 2 , jusqu’à la colline, de Knrasou- 
liasar, le pays n’est qu’une vaste plaine 
et s’élève insensiblement jusqu’au som- 
met de la colline , qui forme la côt© 
méridionale. 

La plaine qui s’étend de Pérékop à ' 
. la rivière Salguir, a environ vingt- 

' Le promontoire le plus méridional de la 
K-rimëe entre Sévastopol et Balaklawa, est- 
situé par les 44° 40' de latitude septentrianalÇ;^ 

• Les Tariares la nomment Or-Kapî. 

Tome IIL È 
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dnq lieues de. long. On y trouve 
grand nombre de marais et de laos , 
qui fournissent du sel aux provinces 
voisines de la Russie, à Krimée 
elle-même , à la Natolie et à la Bes- 
sarabie, . ; 

L’on parcourt presque toute cette 
plaine de Pêrékop sans rencontrer de 
l’eau courante. Les habitans sont obli- 
gés de construire , auprès de chaque 
maison, des réservoirs pour conserver 
l’eau de pluie. La terre y est dénuée 
d’arbres de toute espèce, On n’y voit 
pas un buisson , pas une ronce. Les 
plantes qu’on y cultive y sont en 
mauvais état. Il ne faut pourtant pas 
attribuer cette nudité du sol au défaut 
de fertilité, mais aux nombreux trou-t 
peaux qui errent sans cesse dans cette ~ 
partie de la Krimée , et dévorent ou 
détruisent les A^gétaux qu’elle produit . 

^ l’instant même ,QÙ ils commencent 
à pousser. 

Le goût des Tartares pour la vio 
nomade et leur aversion pour l’agri- 
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culture, livrent ce pays à la désola 

tion. Mais si l’oii pouvoit fixer ces *7^^- 
peuples et partager les terres entr’eux, 
il y auroit encore assez det^âturages, 
et le reste prôduiroit abondamment 
toutes les denrées néces^Mm à la vie. 

Il suffit qu’un tartarè ^j^^Bbme à la 
culture, pour fournir aujKesoins dç 
cent de ses' compatriotes. ? , * ’ 

La Krimée peut être divisée en 
deux parties le plat-pays et le pays ^ 
montagneux’. Le premier qui s’étend 
de Pérékop à Kôsloff , et de la rivière 
de Bulganak à Karasou-Basar, à Kaffii 
et à Jeni-Kalé, est parsemé d’ùn» 
quantité de petits village, dont lesP 
habitans vivent du prodtiit de. leur 
bétail et de leur sel. -^Les monta-^ 

■gnes sont ftti mffii , le long-de la mer 
Noire, et s’étendent à l’occident. en' 
droite ligne, depuis Kafla ji^quès dan* 
le voisinage de' Belbeck.. 

Les deux rivières les plus consî* 
dérables de la Krimée sont celles de 
Salguiret de Karasou , qui se jetteol; 

F « ’ 
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dans la mer de Zahache. La' Jjreinièro 

*7^ prend sa source près d’Aclmietsched, 
et la seconde près de Karasou-Basar , 
'' > d’où, après avoir arrosé une partie 
de la plaine adjacente , elle se jette 
dans le ^^uir. Tou^s les autres- 
rivières ^^^^ources tombant de la 
chaîne de ^^itagnes , qui commence 
à Kafl’a , coulent au nord et au nord- 
est , excepté celle qui , au-delà d’Ach- 
metsched , sort du mont Aktau. Les 
autres rivières tombent toutes dans 
la mer Noire. Telles sont lAmna, le 
Katseba , le Belbeck , le Kasoulky. 

Les montagnes sont couvertes de 
bois propre à la construction , et sont 
' remplies de bétes sauvages, La terre 
des vallées est fertile , et n’attend , 
pour produire, que^a niaîn'dù la- 
' bOureur. On y voit déjades jardins 
produisent des cerises , des abricots , 
des pêches , des prunes , des amand&s, 
des noix, des grenades , des figues , 
des eoings', des.pphmiès , des melons 
p^tèques. Les grains çt Ift 
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gne réussissent bien sur les coteau:^ 

Les montagnes contiennent des mines 
qu’on croit très-riches ; mais les mon- 
ts^ards méprisent ces avantages ; lo 
produit de leurs troupeaux et un peu 
de pain sudiseut à leur subsistance** 

' On fait du vin excellent dans leâ environs 
de Soudak. Le prince Fotemkin a engagé aa 
français, nommé Banc, à s’y établir pour y 
^sliller de l’eau-de-vie. Cette eru-de-vîe Tant 
celle de Cognac* Banc avoit déjà lait de l’eau-* 
de*vie à Astrakhan j et il prétend que crlîe de 
Süudak est d’une qualité siipétièure* 

* Les myrzas ou nobles , et en général 
tous les tartares ' riches , deiiieui-cnt conli-* 
Duellement à la campagne et ne viennent dand 
les villes que pour aiTaii es. Il n’y a point de 
tribananx dans le pays. Les disputes y sont 
très^rares , et quand il en- sui-vient, on lef 
décide tout de suite par l’autorité du Koran* 
Les petits dilTérens qui out lieu dani les vil-e 
lages et qui ne peuvent pas être jugés par le 
Koran, sont arrangés à l’amiable par les an- 
ciens ou Abesès. Mais dans les villes «tootea 
les alTaires importantes , à l’exception d7meur-« 
tre , sont instruites par-devant le Kaïmakbaa 
ou commandant , qui proaoâct; sans appel. ' 

F3 
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— ^ L’ile de Taman , située à Tentréfe dxi' — ; 

^783. détroit qui joint la mer d’Azoph à la 
mer Nôirc, est riche et très-peuplée * . 

I<e Kuban , désert aride et vast^ , 
qui s’étend des frontières de la Kri- - 
mée jusqu’au pied du Caucase , n’a , - 
ainsi que la petite Tarfarie, qu’uue 
foible population. ^ 

1 A^oilà quelles sont les contrées dont, 
depuis la paix de Kaïnardgi , Cathe- 
rine attendait avec impatience l’ins- 
tant de s’emparer. 

Ces contrées ont souvent changé dô 
maîtres. Fameuses dès le temps des 
Argonautes 3 , elles tentèrent l’ambi- 
tion des Grecs , qui y établirent des 
colonies , y bâtirent l’ancienne ville 
de Kherson , et donnèrent à. ia pé- . 
ninsule le nom de Khersonnèse tau- 
rique. Cette péninsule étoit alors habi- 

* L’île de Taman a été quelque temps dé- 
peuplée par l’effet de la guerre : mais les Russes 
y ont libnsporté une forte colonie de Kosaques 
Zaporavieps , comme on le Terra plus bas. 

£nYtfOO Z400 ans avant l’ère chrétienne. 
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tée par les Scythes , dont les fréquen- -- — ~ 
’ tes agressions engagèrent les colonies ^7^^* 
grecques à implorer contr’.eux le se- 
cours de Mithridate. Ce prince chassa 
les Scythes de la Khersonnèse tau- 
rique , et fonda le royaume de Bos- 
phore , qui coraprenoit la partie orien- 
tale de la péninsule et tout le pays au- 
quel on a , depuis , donné le nom de 
Kuban. • 

Du temps de Dioclétien , les Sar- 
niates sempeu'èrent de la Khersonnèse 
taurique. Les Alains succédèrent aux 
Sarinates et furent remplacés par les 
Goths , puis par les rois grecs ; en- 
suite ce pays se vit successivement 
envahi par les Huns , par les Hon- 
grois I , par les Kosars, et même , en 
partie , par les Polowitzi. 

Vers la fin du douzième siècle, les 
Génois conquirent t<fus les ports de 
la mer Noire et les côtes de la Kher- 
sonnèse taurique. Quelques années 
après les Mongouls et d’autres Tarta- 
’ Les Hongrois sont une colonie de Huas. 

F4 
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res , chassèrent les Polowitzi du terri- 

1783. . dont ils s’étoient rendus mai* 
très , et donnèrent à la ville de Solgat 
-ie nom de Krim d’où toute la pénin- 
sule prit bientôt celui de Krimée. 

Les Génois " conservèrent encore 
assez long-temj>s les ports de la Kri- 
xnée. Ils gardèrent môme Kafi'a * jus- 
qu’en 1475 , époque à laquelle les Ot- 
tomans le leur enlevèrent, et soumi- 
rent tous les Tartares de cette pres- 
qu’île. Enfin , en 1774 , les Eusses 
atlranchirent la Krimée du joug des 
Turcs , dans le dessein de lui en im - 
posér un moins léger. 

Catherine n’a voit élevé Sahim-Gherai 
à la place de khan i <{ue pour en faire 
d’instrument de son ambition ^ elle ne 
le combloit de caresses et de bienfaits , 

‘Dans la.lan|ÿe tarrare, ce nom signiEa 
une forteresse. Quelques auteurs prétendent 
<]ue te aom de Ktimée vietft du mot grec 
''Cimmerinm. ' ' ^ ^ 

' * Kaffa est i*antifeniie Théodosîe ^ eu le Cim- 
‘ ^rium de rantiquitë. 
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que pour le mieux, sacrifier. Ce prince 
d’un caractère doux , foible et plein 
de franchise , étoit bien éloigné de, 
soupçonner les desseins des Russes. 
Il aiinoit les nouveautés et les arts de 
l’Europe : on flatta son goût ; on lui 
procura les jouissances de la mollesse 
et les raflinemens du luxe. Il dédaigna 
bientôt les mœurs de son pays. 11 
quitta son ancienne manière de man- 
ger, prit un cuisinier russe et se fit 
servir sur de la vaisselle platte. Au 
lieu d’aller à cheval comme le reste 
de ses compatriotes , il voyageoit et se 
promenoit dans une magnificpie ber- 
line. Oubliant son indépendance et 
dégradant sa dignité , il demanda un 
titre dans l’armée russe : l’impératrice 
*le nomma lieutenant-colonel des gardes 
Préobraginsky , dont elle lui envoya 
l’uniforme avec le cordon de Saint- 
Anne. Wassilitsky et Constantinoft', 
agens russes , décorés du titre de mi- 
nistres plénipotentiaires , devinrent 
tour-à-tour les conseillers do ce prince 

F 5 
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— — — frop confiant, et furent ceux qui con- 
J783. tribuèrent le plus à le perdre.- Les 
. Tar tares condamnoient hautement sa 
manière de vivre et son attachement 
à la Russie ; mais comme il les gou- 
vernoit avec douceur et avec équité , 
ils attribuoient plutôt ses torts aux 
chrétiens qu’à lui-même. * 

Cependant, les Russes avoîent be- , 
«oin d’un prétexte pour faire entrer 
leurs troupes dans la Krimée. Ils tra- 
vaillèrent à fomenter quelque révolte, 
afin que le khan implorât leurs se- 
cours et se livrât entièrement à eux* 
L’argent , les présens , les conseils ré- 
pandus sourdement par leurs émis- 
saires , lui suscitèrent bientôt des en- 
nemis même dans sa propre famille. 
Deux de ses frères, dont l’un nommé 
Batti - Gherai , étoit gouverneur du 
Kùban , tentèrent de le surprendre 
dans la ville de Kafià , où il résidoit , 
et Igi forcèrent de . se réfugier à >Ta- 
ganrok.t'Aussitôt ^j une armée russe 
marchât à son secours. Potemkiu y 
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vola lui-même , et sou nom suffît pôur 
en imposer à Bàtti-Gherai , qui lui 
envoya dire qu’il se démetoit. volon- 
tairement du pouvoir dont il s’étoit 
' emparé. . , t 

Le khan Sahim-Gheraii rentra alors 
en Kriinée , et ayant rassemblé la plus 
grande partie des chefs tartares, il 
leur livra treize des principaux re- 
belles qu’on mit à mort sur-le-cfiarap. 
Ensuite il dit : — a Voilà mes deux 
» frères et moi : lequel d’entre nous 
» voulez-vous pour- vous gouverner? 

» Nommez-le librement; je souscrirai 
» à votre choix». — Tous les Tartares 
jurèrent qu’ils ne vouloient que Sahiin- 
Gherai. ; ; 

. Cet arrangement ne convenoit peut- 
' être pas trop à la cour de Pétersbourg; 
mais quelque parti que prissent les 
Tartares , ses dispositions, étoient déjà ^ 
faites : la Krimée devoit être, envahie. 

. L’impératrice renforça d’abord ses 
armées dans la Pologne et dans l’^Jk- 
raiae , çt fit tous les préparatifs qu’aur 

F 6 
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roit pu exiger une déclaration de 
guerre. Ensuite elle chargea son mi- 
nistre à Constantinople, de demander 
des avantages beaucoup plus étendus 
•que ceux qui étoient stipulés par les 
traités, et d’obliger le divan à pro- 
mettre que, quel que lût désormais 
le sort de la Kriraée , il ne s’en mé- 
leroit pas. Elle fit plus, elle engagea 
l’imprudent Sahim-Gherai à demander 
la cession d'OczakolT.* 

Le divan fiit indigné de toutes ces 
prétentions : mais fbible et désuni , 
il teignit de vouloir combattre , et 
murmura au lieu de s’armer. Il envoya 
cependant un bacba prendre ppsses- 
sion de l’île de Taman. Sahim-Gherai 
poussé par les Russes , fit sommer 
le bacha de se retirer. Au lieu d'o- 
béir , le bacha irrité , fit trancher la 
tête À l’envoyé du khan. Les Rmses, 
feignant de vouloir venger ce prince, 
lui demandèrent passage pour aller 
attaquer les Turcs; et à peine ils fu- 
rent entrés dans ses états , qu’au lieu 
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de marcher sur Taman , ils se 
rent et s’étendirent sur toute 
ninsule, dont ils s’emparèrent aisé- 
ment. Le général Balraainc* surprit 
Kafl'a , où étoit le khan , et força les 
Imans , les Myrzas , et les autres prin- 
cipaux tartares de prêter serment d’o- 
béissance à l’impératrice. 

Pendant ce temps là le général Sou- 
waroll soumettoit les Tartares du 
Kuban et du Budziak. Potcmkiii, qui 
s’étoit avancé justju’au-delà du Kuban , 
reçut les hommages du Sultan Batti- 
Gherai et des hordes qui errent dans 
ces vàstes contrées. 

Les Russes contiiiuèrçnt quelque 
temps à flatter le kban , et lui pro- 
mirent une pension de huit cents mille 
roubles^. Mais ce prince et soj^pays 

*Le gênerai Balmaine ^toil fils de Ramsay , 
coinle de Balmaine, Tun de ceux qui furent 
obligés de quilfer l'Ecosse, à cause de leur at- 
tachement à la raallieurèuséTaiùSleâesSluartf. 

* Avant U conquête il avoit trois millioiu de 
Mublçs de levena» ' 


repliè- 
la pé- 
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n’en restèrent pas moins sons le joug. • 

Quoique cette invasion , exécutée 
contre tous les droits des peuples et 
à l’abri des noms sacrés de l’équité 
vengeresse , et de l’amitié protectrice, 
n’eût pas même excité l’indolence ot- 
tomane à prendre les ai-mes , Cathe- 
rine n’en publia pas moins un mani- 
feste dérisoire , pour justifier aux yeux 
de l’Europe la spoliation du malheu- 
reux Sahim-Gherai , et pour accuser 
les Turcs d’avoir rompu le traité de 
Kaïnardgi, quelle seule venoit d’en-, 
freindre avec une si perfide audace. 
Cette pièce est trop curieuse pour 
jen’enrap^rte pas quelques fragniens. 

« Notre dernière guerre contre l’em- 
» pire* ottoman , dit l’impératrice , 

P ayant été suivie des succès les plus 
» signalés, nous avions certainement 
V acquis le droit de réunir la Krimée 
» à notre empire. Mais nous n’hési- 
w tâmes pas de sacrifier, et cette con- 
w quête et beaucoup d’autres , à l’ar- 
» dent désir de rétablir la tranquillité 
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» publique et d’assurer la bonne in- 

» telligence et l’amitié entre notre cour * ‘ 

» et la Porte-Ottomane. Ce fut le mo- 
» tif qui nous détermina à stipuler la 
» liberté et l’indépendance des Tarta- 
» res , que nos armes avoient soumis , 

» espérant par ce moyen écarter pour 
» jamais toute cause de dissention et 
» de froideur entre la Russie et la 
» Porte. 

» Quelque grands qu’aient été nos 

M sacrifices et nos eflbrts pour réaliser 

» nos espérances , nous avons bientôt 

» vu , à notre grand regret , ces es- 

n pérances diminuer. L’inquiétude na- 

3) turelle aux Tartares, fomentée par 

31 des insinuations dont la source ne 

33 nous est pas inconnue , est cause 

39 qu’ils sont aisément tombés dans un 

» piège tendu par des mains qui avoient 

ï> semé parmi eux le trouble et la divi- 

» sion , de sorte qu’on les a vus tra- 

» vailler à afibiblir et à ruiner l’édi- 

7 > fice que nos soins bienfaisans avoient 

î» élevé pour leur bonheur, en leur 

* » 
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» procurant la liberté et l’indépen- 
» dance, sous l’autorité d’un chef élu 
». par eux-mômes. 

» L’amour de la paix nous faisoit 
» trouver dans notre conduite une 
» suffisante récompense des grandes 
» dépenses que nous avions faites. Mgrs 
» nous avons étébientôtdissuadéepar 
» la révolte qui a eu lieu en Krimée , 
» l’aunée dernière , et les encourage- 
» mens qu’elle a reçus de la même 
» source que les premiers. Nous avons 
» en conséquence été forcée d’avoir 
» recours à des arméniens considéra- 
» blés, et nous avons fait entrer nos 
» troupes dans la Krimée et le Kuban, 
» où leur présence étoit devenue in- 
» dispensable pour maintenir la tran- 
» quillité et le bon ordre dans les con- 

» trées voisines La nécessité 

» où nous sommes de rester toujours 
» armée, non -seulement nous occa- 
». sîonne de grandes dépenses , mais 
» expose nos troupes à d’inévitables 
D et continuelles fatigues. « 
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» La perte des hommes ne peut être 

J) appréciée ; et nous n’entreprendrons *783» 
» pas de l’estimer. Mais la perte en 
3) argent doit , suivant les calculs les 
i) plus modérés , être évali^ à plus 
» de douze millions de roubles. . . . 

33 Animée par un sincère désir dé con- 
» firmer et de maintenir la dernière 
» paix conclue avec la Porte , en pré- 
» venant les disputes continuelles que 
33 produisent les affaires de la Krimée, 

33 nous croyons que ce que nous de- 
33 vous et à nous-même et à la sûreté 
» de notre empire , exige également 
33 que nous prenions , une fois pour 
33 toutes , la ferme résolution de mettre 
« fin aux troubles de la Krimée. Ainsi , 

33 nous réunissons à notre empire la 
. 33 péninsule de Krimée , l’ile dèTaman 
33 et tout le Kuban; comme une juste 
» indemnité des pertes que nous avons 
33 souffertes et des dépenses ‘jjùé nous 
33 avons faites pour maintènir làvpaix 
» et le bonheur. >3 

£n terminant son manifeste, fiin* 



pératrice promit aux Tartarcs la H- 

1763. berté des cultes, et les invita à imiter 
ia soumission , le zèle et la fidélité des 
peuples qui avoient depuis long temps 
le bonheur de vivre sous son gouver- 
nement. Mais la plupart des Tartares , 
peu touchés des promesses et des - 
exhortations de Catlicriue , résolurent 
de se délivrer du joug que ses géné- 
raux venoient de leur imposer. Po- 
temkin , mformé de leur dessein , or- 
donna au prince Prozoroüsky de s’em- 
parer des principaux d’eutr’eux , et 
de les faire soudain punir de mort. 

Prozorofîskv eut Ja noble lêriueté de 
¥ 

répondre qu’il n’étoit point propre p 
commettre un assassinat Alors Po- 
temkin s’adressa au* général Paul Po- 
temkin , son cousin , qui fit égorger . 
de sang-froid trente mille Tartares , 
de tout sexe et de tout âge. 

La Porte , peu exercée dans l’art du 
raisonnement, voulut cependant ré- 

* Le prince Prozoroffskjr a été j depuis j gott- 
verneur de Moskow. 'i't 
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pondre ï au manifeste de Catherine. 
Elle eut recours à une plume chré- 
tienne , qui , en démontrant l’injustice 
des prétentions de cette princesse et 
la perfidie de sa conduite , vanta la 
loyauté des sectateurs de Maliomet 
^ mieux que n’auroit pu le faire le plus 
éloquent des Imans. Mais à quoi ser- 
vent de pareils éerits ? Les procès des 
souverains ne se plaident efficacement 
qu’avec fépée; et depuis long temps 
lès Turcs craignoient de l’employer 
ou s’en servoient trop mal contre les 
Kdsscs. iljif osèrent pas même refuser 
de signer un nouveau traité d’alliance 
et de commerce que leur fit présenter 
l’impératrice par Bulgakofi’, son mi- 
nistre à Constantinople, ü aité qui con- 
^ tredisoit formellement la réponse qu’ils 
avoient faite à son manifeste. 

Malgré cela, toujours décidée à 

La rdponse de la Porte fut rédigée par le 
chevalier ' Ainslie , ministre d’Angleterre à 
Constantinople , et on I4 regarde comme ua 
modèle en ce genre. 
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déclarer bientôt lu guerre aux Turcs, 
et craignant que Gustave III ne pro- 
fitât de l’éloignement des-armées russes 
pour l’attaquer, Catherine forma la 
dessein de conclure un accord secret 
avec ce prince. Elle le lui avoit déjà 
fait proposer plusieurs fois , et par le 
ministre qu’il avoit à* Pétersbourg et 
par celui qu’elle entretenoit à Stoc- 
kholm : mais ses tentatives étôtent 
demeurées sans effet. Elle résolut d’a- 
voir une seconde entrcmie avec le 
monarque suédois. 

Le rendez-vous l’ut donaé à Fridé- 
rikshara , petite ville très-bien fortifiée 
sur le golfe de Finlande , et la dernière 
que possédoient alors les Russes du 
côté de la Suède*. Gustave voulut 
d’abord se dispenser de s’y trouver, 
sous prétexte qu’il s’étoit démis le bras 

’ Depuis la paix de Varéla , conclue en 
1790, la dernière forteresse des Russes du côté 
de la Suède est Kymené-Gorod, bâtie sur les 
bords du petit Kymcné. 
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en tombant de cheval Catherine lui 
fit répondre que s’il ne pouvoit pas 
venir en Finlande , elle iroit le voir 
tt Stockholm. “Le monarque suédoji.s , 
qui songea qu’une pareille visite dans 
sa capitale seroit ruineuse pour lui, 
accourut aussitôt à Fridériksham ; 
mais tout le temps qu’il y. lut , i|,eut 
soin de porter un bras en écharpe. 
L’impératrice se rendit* en yacht à 
Fridériksham. Elle étoit accompagnée 
du comte Ivan TscheruhchoU’, du mi- 
nistre Bczborodko , du grand écuyer 
Narischkin , du lavori Laiiskoï , et de 
plusieurs femmes de la cour , parmi 
lesquelles se trouvoit la princesse Das- 
chkofl', qui, depuis quelque temps, 
sembloit avoir reconquis l’amitié de 
Catherine, 

Gustavè avoit à sa suite le comte de, 
Kreutz3,son premier ministre, le 

» Il avoit fait effectivcoient une chute de 
. cheval en passant une revue. ' , 

* Le 29 jnin, 

* Le même qui avoit été ambassadeur gi 
fUpagne et en Françq, 
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général Armfeld,Muncki et quelque» 
' autres ofliciers. ; 

L’impératrice avoit fait louer deux 
maisons contiguës, qu’on meubla avec 
beaucoup d’élégance , et entre les- 
quelles on établit ime galerie de com- 
munication. L’une fut occupée par elle ; 
l’antee servit à loger lê roi de Suède ; 
de sorte que , pendant les quatre jours 
que ces deux souverains restèrent à 
Fridériksham , ils purent s’entretenir 
librement à tout heure*. 

*'On prétend que Gustave lil eut asseï de 
confiance en Munck, pour le charger quelque- 
fois de le remplacer auprès de la reine , et 
même malgré cette princesse. La reine mère, 
IJlrique , sœur de Frédéric II , roi de Prusse , 
fut si indignée de cette conduite de son fils, 
qu’elle ne voulut jamais la lui pardonner» Qui 
le croiroit ? le favori Munck a , depuis , quitté 
la Suède pour avoir fait de faux billets de 
banque, et il erre misérablement en Allemagne. 

' L’impératrice qui prodiguoit les cajoleries 
au monarque suédois, fit faire, par Hœyer, 
peintre danois, un tableau où cette princesse 
et Gustave 111 sont représentés assis et eau- 
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La paix avoit été signée^ quelques — tt" 
mois auparavant. 11 n’y avoit plus de 
raison pour que la neutralité du Nord 
restât armée. Cependant l’iinpératrice 
le désira : Gustave y consentit. Elle 
proposa ensuite à ce prince de rester 
neutre pôndant la guerre des Turcs , 

. et l’assura qu’après cette guerre , elle 
l’aideroit à s’emparer de la Norwège. 
Flatté de cette espérance , Gustave 
promit tout ce que voulut l’impéra- 
trice. Alors , Catherine feignant , avec 
beaucoup de grâce et d’adresse , de 
vouloir le délrayer de son voyage , lui 
fi t présent de deux cents mille rOu- 
• blcs , qu’il n’eut pas la force de refu- 
ser. Ils se séparèrent très-satisfài ts 
l’un do l’autre, et l’esprit rempli de 
leurs différens projets de conquête. 

fiant ensemble amicalement. L’auteur de cette 
Histoire a vu l’original de ce Itableau dans le 
cabinet du roi de Suède à Droningsbolui j il 
en a vu aussi une copie chez le peintre 
Hœyer, à Copenhague, 

, Au mois de janvier. 
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Avant de quitter Fridérikshau: , . 
l’impératrice donna son portrait au 
comte de Kreutz , et signala sa magni- 
ficence envers les officiers suédois. 
Gustave lit aussi divers présens aux 
ministres et aux courtisans russes. Il 
décora de la grande croix de l’ordre 
de l’Etoile Polaire le favori Lanskoi'i, 
et dès qu’il fut de retour en Suède ,-ü ' 

envoya à la princesse Dasclikofl des 
lettres de membre de l’académie de 

■ « 

Stockholm. 

lia Porte étoit d’autant moins em- 
pressée de faire la guerre , que les 
préparatife des Russes serabloient de- 
voir infailliblement leur donner la vic- 
toire. Soixante - dix mille hommes , 
aux ordres de Potemkin , éi oient 
rassemblés sur les frontières de la 
Kriraée. Repnin en commandoit qua- 
rante mille , prêts à soutenir Potem- 
Jiin. Le maréchal Romanzofl’, avec 

* Lors de son voyage à Pëtersbourg , en 
Ï777 J Gustave avoit donné au favori Zoritz la 
grande croix de l’oi die de l’E^iéfv ’ 

une 
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üne troisième année , avoit son quar- ' 
tier-géiiéral à Kiœff. Les escadres de 
la mer Noire étoicnt armées , et dix 
vaisseaux de ligne "et plusieurs fré- 
gates n’attendoient qu’un sigtfel' pour 
passer de là Baltique' dans la Médi- 
terranée. 

La cour* de Londres , irritée de ce *784» 
que la Russie s’étoit montrée à la tête 
de la neutralité armée , s’efforça ëh 
vain d’engager le divan à prendre les 
ariiies. La France et l’Autriche l’ea 
empêchèrent. 'Au lieu de combattre , 
on négocia. Par un nouveau ti-aité , 
signé à Constantinople , entre le pîé- 
iiipotentiaire russe Bulgakoff' et les 
ministres du Grand-Seigneur , l’impé- 
ratrice conserva la souveraineté de la 
Krimée , de File de Taman et d’une 
grande partie du Kuban , et les Turc* 
reconnurent le droit qu’elle prétendoit 
, incontestablement avoir à l’empire dé 
là mer Noire et au passage des* Dar- 
dannellcs. Ainsi Catherine conquit , 

£ans avoir'besoin de faire l’a guerre , 

Tome IJI, * G 
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' mi vnste ferritoire, et quinze cents 
inille nouveaux sujets. • 

Cette princesse rendit leurs anciens 
noms à la Krimée et au Kuban. Le 
premier de ces paye s’appela la Tau- 
1 ide , et l’autre le Caucase. 

L’exemple de Sabim-Glierai auroit 
dû l’aire redouter aux autres princes 
la cruelle protection de la Russie. 
Mais les présens de Poterakin en 
aveuglèrent quelques-uns. Héraclius , 
souverain de la Kertabuie et de Ka- 
cbett , qui avoit autrefois porté les 
armes sous le fameux Thamas-KoulL- 
K b an , et combattu dans la dernière 
guciTC des Russes contre les Turcs , 
fit hommage de scs états à Catherine. 

Salomon , sultan d’Imirette ^ , lût 
aussi poursuivi par les intrigues ca- 
ressantes et les perfides bienlâits de 
fimpératrice et du favori. Altier et 
bi ave , il ne voulut d’abord dépendre 
x|ue de son cbneterre; mais un globe 
d’or , une couronne et des promesses 
^ * La < 
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fastueuses le rendireut esclave. Bien- ~ " 
tôt apres il mourut : le sultan David, *'®‘*‘* 
son fils, ne sut imitev que sa foiblesse. 

Potemliin r’envahit pas le pays des 
^aporaviens ; mais , joignant toujours 
la ruse à la force, il enleva soixante 
mille de ses Kosaques , et les fit con- 
duire dans le pays des Nogaïs et sur 
les côtes de la mer d’Azofl et de' la 
jiior Noire, où il fonda ces colonies 
qui fournissent aujourd'hui des mate- 
lots aux escadres de ces merS , et . 
sur-tout à la flotte à rames de Nico- 
laeff. 

En élcndcuit l’empire de sa sou- 
veraine , Potemkin ne négligeoit point 
ses propres iptérêts.- Possesseur d’ijn- 
menses terres en différentes provinces 
de la Russie , il acquit encore une 
grande partie des riches domaines que 
les princes Lubomirsky et Sapieha 
avoient dans la Podblie et dans là 
Lithuanie. Ses ennemis pensèrent qu’it 
se ménageoit une retraite en Pologne 
mais, quel que fut son dessein, jamaisi 

G 2 / 
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sa faveur n’avoit pajru aussi bien af- 
fermie ; jamais il u’avoit été attaché à, 
la Russie par autant de titres et d’em- 
plois. L’impératrice fhonora du sur- 
nom de Tavritschesky et lui donna 
le gouvernement de la Tauride, avec 
' le grade de grand - amiral de la mer 
Noire. ' ' 

A mesure que le nombre de ceux 
qui l’avoient long -temps servie dilni- 
nuoit , Catherine devoit sans doute 
mieux sentir leur prix. Elle venoit de 
perdre les deux principaux chefs de 
la conjuration qui favoit mise sur le 
trône. Panin et Grégoire Orloff mou- 
rurent ^ presqu’en meme temps, ’fuu 
à Pétersbourg , f autre à Moskow, 

, r Le Taurien, , ■ 

* Le premier , à la fin de mar* , Pautre air 
commencement d’avril 1783. — De tous lea 
ipinistres de Catherrne II ^ Panin lui pelai qui 
s’enrichit le moias, A iport, la ven^e de se^ 
tiens ne s’éleva qu’à 173,000 roubles, et ne 
sufiit pas pour payer sçs dettes. Où cite 
^tr’auues^çxemples de son désintéressement j 

I ^ ' 
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Panîn mourut d’envie et d’ennui , 
maladie funeste à laquelle n’écliappent 
guère les ministres disgraciés. Depuis 
l'instant où Potemkin le contraria dans 
le conseil , et lui fitpejdrc la direction 
des aüaires , il ne cessa de languir , 
et ne connut plus d’autre bonlieiir que 
la mort. 

Grégoire Orloff eut une destinée 
encore plus allfcuse. Quoiqu’il restât 
comblé des bienfaits de l'iiupcratrice, 
et qu’il fût l’époux d’une lèiume jeune 
et belle , la présence des nouveaux 
l’avoris lui étoit insupportable. Il passa 
presque toutes les dernières années de 
sa vie à voyager. En 1782 , il s’arrêta 
à Lausanne où il vit mourir sa femme. 
Cette perte le plongea dans une som- 
bre mélancolie. Aussitôt il revint à la 
cour , mais ce ne fiit que pour y offrir 
le trilste spectacle* de sa démence. 
Tantôt il se livroit à une extravagante 

qu’ayàst un jour reça en présent de l'impc- 
ratriue , des terres avec 9000 paysans , il en 
donna aussitôt 4000 à trou de ses secréuires» 

0 3 
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gaieté t|ui oXcitoit la risée des cour- - 
tisans ; 'tantôt les reproches dont il 
üccabloit l’impératrice , faisoient fré- 
mir tous ceux qui les entendoicnt , et 
la plongcoient elle - même dans le 
trouble et dans la douleur. Enfin , on 
le força de se retirer à Moskow. Là , 
ses remords se réveillèrent avec plus 
de fureur. L’ombre sanglante , de 
Pierre III le poursuivoit; il la voyoit 
sans cesse prête à le punir, et il expira, 
dans le désespoir^. 

* 

* L*auteur allemaud des Anecdotes sar 
la vie de Grégoire Orloff, dit qu’on a pré- 
tendu que la folie et la mort de cet ancien 
favori de Catherine , avoient été l’effet d’une 
certaine herbe dont on lui fit prendre ; Crime 
■qu’il semble rejeter sur Potemkiri. Cette herbe, 
ajoute-t-il, se nomme pianojé-koren , et res- 
semble à la pulmonaire. Frise seulement en 
petite quantité , elle n’est qu’enivrante } maif 
à forte dose, elle fait perdre la raison et même 
la vie. Les sibiriaques , qui aiment à s’enivrer 
et qui connaissent bien la piahojé - koren, 
en mettent on peu dans leurs alimens.et dans 
leur bîêre. ...... ^ • ...-'i 
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* Dans les premiers temps de sa fa- JJ — 
veur, Grégoire Orlofl' a voit reçu de 
l’impératrice un médaillon entouré de 
brillaus , sur lequel étoit le portrait de 
cette princesse , et il le portoit à sa 
boutonnière. Après la mort de Gré- 
goire , Wolodimer Orlofl' vint à Pé- 
tersbourg , présenter ce portrait à la ' 
souveraine , qui le lui rendit, en lui v; 

disant de le donner à son frère Alexis, ' i 

à qui elle permettoit de le porter. V, 

Mais ce portrait ne lut - il pas alors i 

un présent funeste ? Ne rappela- 1 -il • 

pas des attentats, trop long - temps 
impunis ? Est - il donc exempt de ,, < 

remords , cet Alexis qui survit encore ^ 

à tant de crimes ^ ? , ' . ■ 

Le.voisinage.de la mer Caspieçne ^ | 

invite les Russes à liaire le commerce 
avec la Perse , et par la Perse , ils peu- 
vent aisémentlefaireavecrinde. Aussi 

ont -ils dès long- temps profité de cet . ' ' 

♦ 

^ * A la mort de l’impératrice , Alexis Orloff 
riyoil à Muskow. Paul !««■ lui a fait donner 
ordre de quitter la Russie. . ‘ • 

G 4 ■ ' 
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avanfage. Le tzar Alexis Mikaélowlt/i 

i7Ü4- qui prépara presque le règne de son 
fils Pierre pr, comme Philippe avoit* 
préparé celui d’Alexandre , fit cons- 
truire par scs charpentiers hollandais, 
quelques petits navires avec lesquels 
il protégea le commerce que ses sujets 
• iaisoient avec les habitaiis des pro- 
vinces de Guilan et de Mazanderan. 

Pierre , dont le génie favorisoit 
tout ce qui étoit grand ou utile, éten- 
dit encore ces relations , et établit un 
comptoir à Schamachie , ville riche et 
commerçante , qu'on prétend avoir été 
l’ancieniie demeure de Cyrus. La Perse 
étoit al cu's en proie à une l’oule de pe- 
tits tyrans rebelles qui, profitant des 
qum'clles de l’usurpateur Mahnioud* 
et du Ibible Schah-Husseiu 3 , pilloient 
et ravageoient ces belles contrées. Les 

* Vers l’année 1660. 

“Fils du barbare Miiaveîlz. 

• * Schah ou Schach, signifie souverain. Sophî( 
u’est point un titre ; c’est le nom d’une familld 
qui rfimonic jusqu’à Tumerlau. 

/ . • 
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Tartaxes Lesgliis, qui sont les anciens 
Albanois, descendirent du Caucase, 
s’emparèrent de Schamachie , et mas- 
sacrèrent le& marchands russes avec 
les autres habitans. 

Indigné de cet outrage, Pierre en 
demanda justice : on ne voulut, ou 
on ne put pas le satisfaire. Dès -lors 
il résolut de se venger lui-même, 
et de profiter des troubles de la Perse, 
pour s’emparer de toute la côte occi- 
dentale de la mer Caspienne, lls’em- 
barcfuai sur cette mer, vogua jusqu’à 
la ville d’Andréoir, débarqua , et alla, 
mettre le siège devant Derbent , ca- 
pitale du Daghestan. Derbent ville 
longue et fortifiée , où il y avoit une 
porte de fer, dont elle a tiré son nom , 
no fit pas alors plus de résistance 
quelle n’eu a fait , de nos jours , quand 
Valérieu Zoubofl’ l’a attaquée Les 

' En 1722. — Voyez THizloirc de PitneT 
le-Grand. 

* Derbent, on la Porte de Eefj est appelé 
par les Turcs , Denilr-Cadi, 

^ En 1796, 


r-, 

\ 
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armées de Pierre triomphèrent non- 

itM* seulement à Derbent, mais devant la 
riche ville de Bakhou,-et trois pro-' 
•(dnccs restèrent soumises aux Russes 
jusqu’au moment où Biren les rendit 
à Tbamgs Kouli-Khan^. 

- L’interruption du, commerce des 
Russes avec la Perse'dura assezlong- 
temps. Ce ne fut qu’en 1744 que les 
Anglais le ranimèrent, tls obtinrent de 
l’impératrice Elisabeth la permission 
de naviguer sur la mer Caspienne. Ils 
tirèrent par là une grande quantité 
de belle soie , de coton et d’autres 
marchandises précieuses que fournit 
la Perse. Ils établircînt mie factorerie 
à Meschck ; ils allèrent avec des cara- 
• vaiies trafiquer jusques dans la grande 
Tartari» , à Saraarkande et à Bokhara. 

Le pavillon anglais , déployé sur la 
mer Caspienne, inquiéta le fameux 
Tharaas-Kouli'Khan. Ne pouvant le 

* Les Russpi prétendent que ce Fut une tra- 
hison de Bireii et du pnnee .GalUuÎB j 
éteit alors ambassadeur en Perse. 
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détruire, ce tyran habile prit le parti 

d’en enlever le secours aux Russes. 

Il gagna les capitaines Elton et Woo- 
droflè ï sous les ordres desqpiels étoient 
les navires anglais , et ils passèrent à 
son service. • 

Elton , devenu amiral de Thamas- . 
Kouli-Khan , fit construire des bàti- 
mens de guerre , avec lesquels il îbrça 
les navires russes à saluer le pavillon 
persan, et à - reconnoître sa âupério- , . 
rité. L’impératrice Elisabeth, informée 
de cette conduite , révoqua aussitôt 
la permission qu’elle avoit accordée 
à la compagnie anglaise , et chercha 
à se venger de Thamas-Kouli-Kbau, 
en lui suscitant des ennemis parmi 
sès propre soldats. Bientôt après ce 
ccuiquérant , qui se préparoit, à faire 

* Ce sont ces deux navigateurs qui ont 1er é 
la première bonne carte qu’on ait eue de la 
•mer Caspienne, carte que les Russes corrigent 
tous les ans , parce què les bancs de sablé qui ^ 

«ont dans çelte nier changent souvent de 
place. 
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une invasion en Russie , fut assassiné, 
pendant son sommeil , dans la plaine 
de Mogan 

Dès-lors , les Persans , li\Tés à de 
nouveaux trouldes , ne s’occupèrent 
plus guère de la mer Caspienne , et 
tous leurs navires furent détniits par 
les Russes. 

Par le traité de commerce renou- 
velé avec la cour de Londres en 1766, 
Catherine rendit aux Anglais les pri- 
vilèges- cjuc leur avoit ôtés Elisabeth. 
Mais, soit pardéliiut de confiance, soit 
à cause des embarras qu’on leur a 
secrètement suscités , ils n’ont pas pu . 

trouver autant de profit que leur pre- 
mière coriipagnie. 

‘Les Russes 'sont donc presque les 

’ En 1747. Saleli-Beg, colonel de la garde 
’Agtuane, accompagné de quatre soldats, 
péuétra la nuit dans sa tente' et le massacra. 
TIiamas-Kouli-KkaH éloit alors couché avec 
la fille du grand niogol/ qti’il avoit épouséff 
après avoir envahi ' les états de son père. — 
On a prétendu que Saleh-Beg atoll été gagiié 
par les Russes. . * 
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seuls qui tirent un . grand avantage 
de la mer Caspiennet Avec une cen- 
taine de navires du port de quarante 
à /quatre- vingts tonneaux, ils vont 
chercher la soie et le coton du Guilan , 
les tapis, les belles étofiës des autres 
provinces , et portent en échange auX 
Persans , du 1er, de l’acier , des c(JU- 
leurs et des fourrures. 

•*«. .Indépendamment de ce trafic, les 
Russes font dans la mer Caspienne 
une pêche considérable. Ils y pren- 
nent, le schamaï, poisson semblable 
au hareng , et le lossas , beaucoup plus 
délicat-que le rouget de l’Océan i. Ils 
y prennent ' sur - tout beaucoup de 
chiens de mer , dont ils vendent les 
peaux aux Anglais et aux Hollandais, 
et dont la graisse leur sert à taire du 
savon." 

Les rivières de la Perse fournis- 

’ Le poisson de la mer Caspienne est d’un 
■ goût beaucoup plus délicat que celui des autres 
mers. On attribue cette supériorité à la qualité 
des eaux, qui sont plus «unères que salées. 
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sent aux Russes une grande quantité 
de ces poissons , dont on tire le ka- 
viarS objet d’un grand commerce, 
et sans lequel il ne se lait guère de 
repas dans le Nord. 

L’escadre qu’entretenoit Catherine 
sur la mer Caspienne , étoit construite 
d» chênes de Kasan et composée de 
trois frégates , cinq corvettes et une 
chaloupe bombardière. Ces vaisseaux 
parcouroient sans cesse les côtes de la 
Perse , et brùloient tous les bdtimens , 

. • Le kaviar est appelé par les Russes, ikra^Le 
kaviar , qui vient de la Perse , est préférable à 
celui du W olga, mais inférieur à eelui'du fleuve 
Yaïk, ou fleuve Oural. Le kaviar se fait avec 
les œuii de cinq espèces de poissons, le Sterlctj 
le Setfriouga, VOstétrina, le Schipa et le 
Bielouga, Le premier est proprement l’estur- 
geon f les trois autres lui ressemblent , mais le 
dernier en est totalement différent. 

Tous ces renseignemens m’ont été fournis 
par un officier anglais qui a vécu long-lepips ^ 
en Russie et navigué sur la mer Caspienne. 

• Lea envii'ODi d’ AsUfikkita u’ea foiinû»«4t 
. pa4» ■ . , ■ • . 
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zâéméle bois de constnictioii qtf ils ren- 
contraient. Leurs cotnmandans avoient 
en outre l’ordre ppsitif de semer • la 
division entre les 'kbans , et de sou- 
tenir toujours le plus foible contre le 
plus fort. Cette méthode étoit pré- 
cieuse pour l’impératrice. Elle lui 
avoit trop bien réussi en Pologne et 
dans la Krimée, pour qu’elle s’en 
écartât en faveur' dès Persans. r 
En 1781 , cette princesse résolut 
d’exécuter lé Pierre 

contre la 'Pèjs«î*ïlte ^irèulut été®- 
dre sa domination sur la c6te occiden^ 
' taie de la mer Caspienne. Les dissen- 
tions qui continuoient à désoler ces 
belles contrées , sembloient favoriser 
son ambition. Mais elle rencontra des 
obstacles auxquels elle ne s’attendoit 
pas. 

Le plus puissant des tyrans de la 
Perse étoit alors le khan A ga-Mabmed. 
Issu d’une des premières iiunilles du 
Korassan, Aga-Mahmed étoit encore 
^ au berceau , lorsque son père et ses 
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frères furent égorgés * par Tordre de 
Tliâmas Kouli-Khan. Le conquérant 
se' contenta de prendre contre i;et en- 
fant des précautions qui l’ont à jamais 
empêché de perpétuer sa race ; mais 
Aga-Mahined n’en est pas moins de- 
venu, comme l’eunuque Narsès , un 
guerrier et un homme d’état. 

Après la mort de Thnraas Kouli- 
Khan, la mère d’Aga-Mahmod se re- • 
maria et eut plusieurs autres enfans , 
qui furent les plus grands ennemis de 
leur If ère. L’un d’entr’eux, Mourtouza 
Kouli-Khan, croyant tirer de puissaus 
secours de la Russie, se montra ser- 
vilement dévoué à cette puissance , qui 
le soutint en le méprisant. Mais mal- 
gré Mourtouza , malgré Aboullât , 
fils du dernier régent Kerim - Khan , 
enfin , malgré tous ses rivaux, Aga- 
Mtdmied sut se rçndre maître duGui- 
lan , du Mazanderan, du Schirvan et 
de plusieurs ahtres provinces. 

L’impératrice donna ordre au comte 

' .Vers l’au 1738. 
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Woïno^vitscli ^ , commandant de son 
escadi’c sur la mer Caspienne , d’em- 
ployer tous les moyens possibles pour 
former quelques établissemeiis sur les 
-côtes de la Perse. Woiiiowitsch partit 
avec des troupes et des munitions et 
se rendit à Asterabath , le meilleur 
port du Mazanderan , qui est l’ancien 
pays des Mardes. Aga-Mahmed ré- 
sidoit alors à Ferabatli. Woïnowitsch 
lui fit demander la permission d’établir 
un comptoir sur la côte. Le khan qui 
ne se croyoit peut-être pas en état de 
chasser les Russes à main-armée , ou 
qui aimoit mieux employer la ruse 
contr’eux que de les combattre , fei- 
gnit d’accéder aux demandes de Woï- 
nowitsch. 

* 

* Le comte "W oïnowitsch étoit esclavon de 
naissance. Sept ans après son expédition en 
Perse, il servit sur la mer Noire, eu qualité 
de co;Ure-ainiral ; mais n’ayant pas attaqué 
les Turcs comme il fauroit pu , il déplut à 
Fotemkin , qui lui fit quitter i’umforme russe 
et le chassa hooteusemeat. ,■ ^ 


( *62 ) 


Alors les Russes s’empressèrent de 
bâtir une forteresse et y mirent dix- 
huit canons. Aga-Maluned l’apprit , 
et , toujours dissimulé., ne tgirda pas 
à s’en venger. 11 vint voir la forte- 
resse , en admira la construction , 
vanta l’activité des Russes , et s’in- 
vita lui-méme à dîner avec sa suite à 
bord de la frégate de Woino\^’itsch. 

Après avoir passé cette journée fort 
gaiement et témoigné beaucoup d’a- 
mitic aux Russes , le khan les engageg. 
de venir dîner à leur tour dans une 
maison de plaisance qu’il avoit dans 
les montagnes. Ils s’y rendirent le 
lendemain ; mais ils ne furent pas 
plutôt arrivés, qu’Aga - Mahmed les 
fit charger de fers. 11 menaça , en 
même - temps , Woïnowitsch de hii 
flaire trancher la tête , ainsi qu’à tous 
ses officiers , si la forteresse n’étoit 
rasée sur - le - champ. ' ^ 

Woïnowitsch , qui vit bien que la 
résistance seroit inutile , envoya or- 
dre au commandant de la forteresse 
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de la faire abattre. Le capitaine russe — ~ — 
Nikita - Baschkakoff, qui porta cet 
ordre au commandant, fut conduit 
entre deux cavaliers persans, et Ibuet té ^ 

tout le long du chemin. Les canons 
furent rembarqués et la muraille abat- 
tue. A ga - Mahmed fit alors venir les 
officiers russes en sa présence et 
non content de les accabler d injures 
et de mépris , il livra les plus jeunes 
à ses esclaves. Ces barbares leur firent 
essuyer des outrages que la pudeur 
ne permet pas de raconter, et d’au- 
tant plus étranges , qu’ils étoient or- 
donnés par un eunuque. Ensuite , on 
renvoya les Busses au rivage. 

I.a cour de Petersbourg ne se ven- 
gea de cette injure qu’en continuant à 
fomenter les dissentions de la Perse. 

Elle suscita à Aga-Malimed un rival , » 
qui devint bientôt le plus redoutable 
de ses ennemis , et lui enleva la 
province de Guilan. Ce vainqueur , 
qui se nommoit Ghedahed - Khan , 
profitant des armes et des munitions 
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que lui f’aisoieiit secrètement passer 
les Russes, scmbloit devoir dépouiller ' 
Aga-Maluucd de toute sa puissance. 
IMais ce dernier parvint à corrompre 
l’agent russe Tomaiiollsky et le consul , 
Skilit(;h , qui l'un et l’autre rcsidoieut 
à Zinzili. Ils trahirent Ghcdahcd*Khan 
et le livrèrent à Aga-Mahmed, qui 
lui fit trancher la tête et redevint 
tranquille possesseur du Guilan. 

Cependant les Russes aflèctoient 
hautement de ne point prendre part 
à CCS querelles. Quelque temps après 
la mort de Ghedahed - Khan ^ , Po** 
tenikin chargea un de ses oliieiers 
d’aller complimenter Aga-Mahmed, 
qui étoit alors à Riatsch, capitale du 
Guilan. 11 lui recommanda en même- 
temps d’étudier le caractère du khan, 
et de sonder ses intentions à l’égard 
de la Russie. L’otiieier se rendit à 


V 
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' J'anlïcipe ici sur quelques faits peu inipor- 
tans pour no pas trop m'écaiter de tordre des 
matières. Ghedahed • Khan périt à la de 
1786. , 


I 
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Riatscli et obtint facilement audience 
d’Aga T Malimcd ; mais en s’enti'ete- 
nant avec lui , il lui trouva uu air 
sombre et pensif qui lui fit soupçonner 
quelque sinistre dessein. Alors il lui 
observa adroitement que , cpioiqu il 
fiit au service des Russes , il étoit né 
anglais et que sa nation étoit très- 
attacliéc aux Persans , avec lesquels 
elle faisoit un grand commerce dans 
le golfe de Bassora. Aussitôt le khan 
prit une mine riante , parla à l’envoyé 
d’un ton très - doux et le congédia 
avec des présens 

Ces témoignages réciproques d’une 
fausse bienveillance furent suivis d’une 
prompte agression. Mourtouza-Kouli- 
Khan , soutenu par les Russes , tenta 
de faire une nouvelle invasion dans le 
Guilaij’, mais il fut repoussé par le 
khan Soliman , qui y oommandoit eu 
l'absence d’Aga-Mahmed , et ce der- 
nier ne tarda pas à subjuguer la Perse 

» . < r 

• .S 

’ L’oiEcicr m’a raconté lui-niéme ces détails» 
* Kn 1788, ' ' ^ 
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■ entière et la Géorgie Ildésiroitpliis 
encore. Héritier des projets du redoux- 
table Scliaii- Nadir, il vouloit s’enipa»- 
wr de la province d’Astrakhan et 
tèrnier la mer Caspienne aux Russes. 
Mais le pouvoit-il sans que les Turcs 
agissent de concert avec lui ? et les 
Turcs savent-ils jamais bien'se con- 
certer avec un allié pour nuire à leurs 
ennemis ? 

Dans l’intention de connoître les 
dispositions de la cour de Russie, 
Aga - Mahmed envoya à Pétersbourg ' 
un ambassadeur 2, qu’au mépris du 
droit des gens et à la honte de Ca- 
therine, Potemkin relégua dans la vill« 
dç Krementschouk , sur le Dnieper, 
et il y étoit encore en 1790,'^ dans la 
plus profonde ' misère , mais fier et 
menaçant la Russie de la vengeàxioèr 
de son maître. 

Le commerce que les Russes feiT 


' Depuis, leÿ Russes se sont rendus maltrèt 
4 e la Géorgie et de la Çircassjie. ' ■ ■ r , - 

* Vers la fia de 1788. • • . y - 


I 
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soîoat a\ec la Cliiiic étoit non moins 
avantageux que cselui de la nier Cas- 
pienne. 11 y a environ cent trente 
ans J que les Sibériens et les Bou-» 
khares avoient Ibriné des caravanes , 
qui, traversant la Tartarie chinoise, 
alloient trafiquer jusqu’à Péking. Elles 
y portoient des fourrures et recevoient 
^en échange de l’or, de l’argent, des 
pierreries^, des étoffés, du thé, et- 
tous ces objets inventés par les Chi- 
nois et auxquels leurNUidustrie , sou- 
vent bizarre , a donné une si grande 
perfection. 

L’arrogance et la mauvaise con- 
duite des Russes leur fit fermer l’eu- 

• Vers l’année l653. — Les caravanes 
enployoieat trois ans pour aller à Péking , y 
séjourner et* revenir à Tobolsk. 

* Le plus gros rubis qu’en connoisse dans 
le monde , fut apporté de la Chine au prince* 
Cragarin , gouverneur de la Sibérie. 11 passa 
depuis dans 'les mains de Menzikoff, et il est 
actuellement un des orneraens ■ de la eouroane 
impériale. Voyez l’Histoire de Pierre fie* 
Hrûnd, 
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“trée de la Chine Ils ne purent plus 
trafiquer que sur -les frontières de cet 
erapire ; leur commerce fut plusieurs 
fois interrompu et repris; enfin, quel- 
que temps avant la mort de l’impé- 
ratrice Elisabeth, de nouvelles que- 
relles le firent encore suspendre. 

Catherine sentit la nécessité de ra- 
nimer ce commerce. Elle le fit propo- 
ser à l’empereur de la Chine. Ce prince 
y consentit : et en 1770, la petite ville 
de Kïachta devint le rendez-vous des 
marchands russes et chinois. L'impé- 
ratrice fit partir un archimandrite de 
Moskow et plusieurs jeunes russes 
pour aller à Péking étudier la langue 

* Les Russes ont souvent envoyé à Péking 
des ambassades qui u’avoient presque d’autre 
bul que d’y faire le commerco. Pierre 
chargea d’une de. ces ambassades le danois 
*Ilbrand Ides. — En l’^7, ia cour de Russie 
en confia une autre à un comte Sava, qui étant 
né à Raguse , avoit ajouté à son nom celui de 
Raguzinsky. Le comte Sava séjourna six mois 
et demi à Péking, et parvint à appaiser les 
Chuiois qui étolcnt déjà mécojUens des Russes. 

chinei^. 
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chinoise. Elle ordonna en même temps — 
de construire de distance en distance 
jusqu’aux frontières de la Clune» dea 
villes et des villages , où l’on ^envoya 
des colons, qui , presque tous-, ont 
péri victimes de la rapacité des gou- 
verneurs russes. 

Cependant l’asyle accordé par les 
Chinois aux Tourgouths qui avoient- 
abandonné les bords du Wolga, et 
la mauvaise foi que les Russes met- 
toient dans le châtiment de jîeux des 
leurs qui eommettoient des aittentats 
sur le territoire de la Chine , troublè- 
rent encore l’harmonie entre les deux 
conrs , et devinrent , quelque temps , 
le sujet d’une correspondance qui na 
servit qu’à les aigrir mutuellement r. 

' L’empereur Tchien - Long s’of&nia ds 
ce qivB Calhenne serobloît lui reprocher d’aimev 
trop à punir; et Catherine fut très -piquée de 
ce que Tcliieu-Long finissoit une de ses letlreg 
en souhaitant que le ciel lui donnât plus de sa- 
gesse, — J’ai rapporté quelques fragmens decetle 
ÇoiTespondance, dans mou Précis de i’Iiistoire 
de la Cblue. {^Voyage ds lord Macartnsy.) 

Tome IJÏ, ' H 
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Il Enfin , im agent de Catherine fut en- 

1784. Yoyé à Pékingi ; et le colao Soun-ta- 
îzhin et un ministre russe se tant rendus ’ 
à Kïachta ^ , ils conclurent un nouvel 
accord qui rétablit la bonne intelli- 
gence et le commerce entre les deux 

nations 3. 

• Catherine favorisa aussi les expé- 
ditions maritimes du Kamtschatka. A 
l’exemple des Anglais, qui vont ache- 
ter des pelleteries sur la côte nord- 
ouest de l’Amérique , quelques navi- 
res russes se rendirent à la Chine et 
y trafiquèrent avec succès. 

- Il étoit encore un autre pays avec 
lequel Catherine désiroit d’avoir des 
relations de commerce. Les côtes sep- 
tentrionales de la Russie , et sur-tout 
ses établissemens dans plusieurs îles 
de l’Archipel du nord, la rappro- 
choient du Japon, Le hasard vint en- 

_ * En 1788. 

, • En 1789. 

. ’ On trouvera dans TAppendice des détaÿ 

ce Qpnuaerce. 


Digilized by Google 


ooreservirles desstins delimpcratrice. 

• Quelques Japonais firent naufrage 
dans ices iners infréquentées ^ , et se 
sauvèrent sur les côtes de -la » Russie. 
Un habitant d'Irkoutsk, nommé Lax* 
mann en conduisit un à Pétersbourg. 
Catherine l’accueillit avec bonté , et 
lui fit donner des maîtres qui , en lui 
enseignant la langue russe et la langue 
tartare, apprirent assez de Japonais 
pour pouvoir former des liaisons da 
commerce. Cette entreprise n’a pas 
encore eu ün grand succès.; mais il 
n’est pas douteux que là Russie ne 
partage tôt ou tard les grands profits 
que les Hollandois font au Japon. 

Quoique Catherine étendît de toutes 
parts sa vaste domination , quoiqu’elle 
s’appropriât en paix comme en guerre, 
tdus les états qu’elle pouvoit impuné- 

* La barque japonaise se brisa' sur Mednoï- 
OstrofT, ou l’ile de Cuivre. ' < 

( * C’étoit un savant allemand , qui, quoiqu’il 
résidât dans le département. d’Irkoutsk, étok 
membre de Tacadémie de Pétersbourg:. 

, H 
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ment envahir , elle n’&n voyoit pas avec 

moins de jalousie, laccroissemcnt de 
puissance de ses rivaux. Elle étoit , 
sur - tout , dès long- temps blessée et 
de la gloire de Frédéric II , et de la 
prépondérance qu’il avoit acquise en 
Europe. Depuis le premier partage 
de la Pologne , Frédéric empiétoit 
chacpie jour sur les droits de la ville 
de Dantzig , et la gênoit tellement , 
qu’elle se trouvoit presque forcée de 
se donner à lui, ou de x’cnoncer au 
commerce. Catherine étoit d’autant 
plus fâchée de' voir Dantzig tombe r au 
pouvoir des Prussiens, (|ue la cour 
de Russie avoit , elle-même , dès long- 
temps formé le projet de s’emparer de • 
cette ville , et n’en avoit été détournée 
que par les représentations secrètes 
que fit le gouvernement de France ail 
chancelier W oronzoff i . 

^ * Le chancelier 'WoroazoS* entrelipt long» 

temps uacorowerce de leUrcs avec Tercier , 
chargé , avec le comte de BrogUe, de la cor-* 

, respondapce aeprète de Louis XY« 
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Les magistrats de Dantzig furent 
adroitement invités par le ministre *7®^* 
Stackelberg à implorer la protection 
de Catherine. Aussitôt elle écrivit au 
roi de Prusse , et lui proposa sa mé- 
diation. Cette démarche retarda quel- 
que temps l’invasion de Dantzig. 

Des ditlércns tout opposés troubloîent 
un autre coin de l’Europe. Joseph II 
Vouloit rendre libre le cours de l’Es- 
caut. Les Hollandais s’y opposoient , 
et s’eflbrçoieut d’engager Frédéric à 
soutenir, par les armes, leurs avides 
prétentions. Cathenne déclara alors 
qu’elle étoitrésolue à défendre les droits 
de l’empereur d’Allemagne i . Alors les 
Hollandais, dont le canon avoit déjà 
insulte le pavillon autrichien , crai- 
gnirent de se voir fermer la Baltique , 
et négocièrent au lieu de combattre. 

Tandis que Catherine s’assuroit de 
la paix au dehors de l’empire , et con- 
tribuoit à la donner aux autres puis- 

* L’annëe «précédente , Catherine tl avoit 
renouvelé le Uaiié d’alliance avec l’empereur» 

.• H 3 
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sances, les cabales se ranimoient au 
sein de sa cour. Il n’étoit point de 
moyen que les mécontenS ji’ employas- 
sent pour armer le Grand-Duc contre 
sa mère , et pour irriter cette princesse 
contre lui. Le Grand-Duc passoit or- 
dinairement l'automne à Gatschina^, 
maison de plaisance éloignée d’envi- 
ron dix-huit werstes de Tzarsko-Zélo. 
Tout à coup , on répandit le bruit qu’il 
vouloit y bâtir une ville , et donner la 
liberté à tous ceux qui s’y établiroient. 
liC prince no fut pas peu surpris de 
voir accourir j de diverses parties de 
l’empire, une foule de paysans em- 
pressés de jouir de ses bienfaits. Mais 
U sut prudemment les congédier , et 
dissipa un commencement de révolte , 
dont on avoit sans doute espéré de le 
forcer à tirer parti. 

L’intrigue et le zèle de llezborodko 

* Gi\fscliina fut bâti par Grégoire OrToflT. A 
la mort de Grégoire Orloff, Catherine acheta 
Galschina des héritiers de cet %ticien favori, 
et en fit présent à Paul Fétrowilz.. i 

• 

é ’ ' • 




Digitize;:: by 


( *7^ ) 

le r^ndoient nécessaire à l'impératrice. 
Ert%uccédant à Panin , il avoit hérité 
de ses opinions. Lié avec la famille 
Woronzofi'i, il étoit en secret opposé 
à Potemkin qui dédaignoit tous ses 
ennemis , les bravoit hautement , et 
s’en jouoit quelquefois avec habi- 
leté. ' ♦ 

Lansko’i vécut en bonne intelligence 
avec Potemkin , et devint chaque jour 
plus cher à l’impératrice. Ij’éducatioii 
de ce favori avoit été négligée. Cathe- 
rine prit soin d’y remédier. Elle orna 
son esprit des connoissances les plus 
utiles , et elle admiroit en lui son ou-i 
vrage. Mais cette satisfaction eut un 
terme. Lanskoï excita^ la jalousie de 
Potemkin. Peut-être montra-t-il alors 


’ Les deux WoronzofF sont frères de la 
princesse Dasdikoff et de l’ancienne maîtresse 
de Pjerre III. L’un, Sergueï W^orouzofT', 
fut mis à la tête du conseil de commerce ; l’au- 
tre, Alexandte Woronzoff, étoit, à la mort 
de Catherine II , ministre de Russie auprès de 
la oour de Londres. Paul 1er vient de le rap- 
peler et de le nommer chancelier* ' 


( 175 ) 

trop peu d’égards pour ce despote^. 
Il fut attaqué d’une maladie violelïte, 
et périt , à la fleur de son âgé , dans 
les bras de l’impératrice , qui lui pto- 
digua, jusqu’au dernier moment, tous 
les soins d’un amour passionné. 

Quand il* ne fut plus, elle se livra 
aux regrets les plus amers. Elle refusa, 
pendant plusieurs jours , de prendre 
des aliraens, et resta trois mois sans 
sortir de son palais de Tzarskjo Zélo^. 

* Ce fut par une dispute qu’ils eurent en- 
semble , qu’on apprit qu’en montant au pos*e 
de favori, Lanskoï avoit été obligé de donner 
à Fotcmkin 200, coo roubles. 

* Au moment de la mort de Lanskoï, l’ini* 
pératrice s’élolt mise au lit et vouloit mourir 
comme son amant. Le Grand-Duc et la Grande- 
Duebesse l’apprenant , se rendirent à T zarsko- 
•Zélo : mais lorsqu’ils arrivèrent à la porte de U 
chambre à coucher de l’impératrice , et qu’oa 
les annonça) elle leur cria d’uue voix altérée 
de ne pas entrer , et ils furent obligés de s’ea 
retourner sans l’avoir vue. Quoiqu’il fût déjà 
fleure de se mettre à table, ils n’osèrent pas 
demander à manger , et ils allèrent partager 
le dîner des jeunes princea Alexandre et 
Constaulin. 
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Ensuite , elle fit élever à Lanskoï un 
^rès-beau mausolée; et, plus de deux 
ans après , ses courtisans Tayaut con- 
duite , par hasard , auprès de ce mo- 
nument , ils la virent tout à coup fon- 
dre en larmes * . - . • , 

’ Oa voit ici au - dessous du portrait de 
Lanskoï, la gravure représentaut ce raonuoieni 
qui lut construit par Cliarles CanreroB, artiste 
anglais. — Cette gravure a étJ faite d'aprèà 
une médaille d’argeuf^, dunt douze tcolcmcnC 
furent frappées , et que TimpératricO retira 
presque aussitôt des mains de ceux à qui 
elle les avoit distribuées. — La fortune de 
Laiiskoï étoil estimée sept millions -de roubles. 
Il la légua à Timpérjtrice qui la rendit aux 
sœurs de Ce favori , eu se réservant seulement 
le rachat des tableaux j des médailles , de la 
bibliothèque , de la vaisselle et d’une terre 
de 400 mille roubles dont elle lui avoit fait 
présent. — Quelque temps avant la mort de 
Lan&kdit, la négligence de ce favori fut cause 
qu’il se perdit une très -belle collection de 
monnoies anglaise» et sasoHiiea. Cette coliec» 
tion , commencée par Charles I** , avoit passé' 
de différentes mains dans celles d’un ecclé- 
siastique qui s’éloit ruiné à l’augmenter. Sai 
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Potemkin entreprit d’arracher Ca- 
therine à sa douleur. Il étoit presqu^ 
le seul qui pût pénétrer dans la soli- 
tude à laquelle elle se condamnoil^ 
Il acquit encore plus d’ascendaut sur 
elle ; et, soit par reconnoissance, soit 
par foiblesse , elle voulut , dit-on , se 
l’attacher par des liens indissolubles , 
et elle lui donna en secret sa main^. 

Un ïnariage ne pouvoit pas plus 

I T«uve la conËa au docteur John Glen-King , 
qui alloit à Pétersbourg et qui en offrit i’ac-. 
quisition au favori Lanskoi. Gelui-ci Tacheta , 
]a Ët déposer dans son nouveau palais et . n’y 
songea plus. Bientôt après les pièces de cette 
collection précieuse servirent aux jeux des en- 
lans des domestiques ; il en passa sans doute, 
une partie dans les cabarets voisins y et le tout 
ne tarda pas à disparoilre. 

' 11 est sans doute difficile de prouver l’au-, 
thenticité de ce mariage. Mais une personne 
très-digne de foi , m’a certiËé que les nièces de 
Potemkin en avoient des preuves , et qu’une, 
d’entr’elies le lui avoit assuré. Au reste , l’im- 
pératrice et Potemkin étant morts ^ ce secret 
u’est pas plus important que celui du mariage 
de Louis XIY avec madame de Maintenou» 
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fixer les goûts de Potcmkin que ceux r 

de Catherine. 11 songea bientôt à s’at- 
franchir des devoirs que ce nœud lui 
imposoit , et à les déléguer à un fa- - 
vori plus jeune et plus complaisant que . 
lui. ♦ 

Tous les ambitieux de la cour dé- • 
siroient de voir la place que la mort 
de Lanskoï avoit laissé vacante , rem- ' 
plie par un personnage qui leur fit 
partager les grâces qui en dépendoient. 

La princesse Daschkofï' s’occupoit do 
la faire obtenir à son fils : le succès 
parut un moment devoir être le prix* 
de ses intrigues. 

^ Le jeune prince Daschkofi' étoif 
grand , bien fait et d’une figure propre* 
à faire quelqu’impression sur le cœur, 
de l’impératrice Potemkin ; qui s’ap-^ 

* Le prince Daschkoff a été élevé à Edini-' 
bourg , sous les célèbres proinsseurs Robertson, 

Milar , Steward, etc. Il est même un des mem- 
bres de la société royale de Londres. Mais’ 
tout cela ne l’empêclie pas d’être un homme' 
médiocre. Ayant obtenu^ il y a quch|ucs au-' 
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perçut (les moyens qu’on employoïi 
pour le faire réussir , n’eut garde de 
s’y opposer ouvertement, de peur que 
la contradiction n’irritdt Catl>erine, et 
ne déterminât son choix. Feignant, au 
contraire , de vouloir favoriser le jeune 
Daschkoii , il se rapprocha de sa fa- 
mille , avec laquelle il avoit jusqu’alors 
vécu très-froidement. Il savoit saisir 
et imiter avec facilité les ridicules de* 
personnes cpi’il fréquentoit, et il ne 
négligea pas de faire remarquer à 
Catherine ceux de la princesse Das- 
chkofi’ et de son fils. L’impératrice en 
rit beaucoup. Le lendemain Potemkiu 
lui envoya, l’un après l’autre, deux ^ 
officiers des gardes , Yemioloff et Mo- 
nonofl', cpi’il cbargea de cpielcpie com- 
mission auprès d’elle , aBn qu’elle eût 

Jiéea , le grade de colonel , il fut en'voiyé à Me- 
hilufT, on sa première action d’éclat fut de jouer 
et de perdre, dans le tripot du fanaeux scélérat 
et gouverneur Passeck , l’argent qui devoit ser- 
vir à rhabillemcat et à l’eutretien <k soa 
ïégiinent. 
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occasion de les voir, Catherine se dé- 
cida en faveur du premier. 

11 y eut bal à la cour. Le jeune 
Daschkofi’y étala une magnificence ex- 
traordinaire. Les courtisans pensoient 
que son triomphe n’étoit pas éloigné , 
et déjà ils avoient pour lui les défé- 
rences qui sont l'apanage du favori. 
Potemkin redoubla d’attention pour la 
princesse DaschkoS'. Elle en fut si sa- 
tisfaite , que , le jour suivant , elle lui 
écrivit xm billet ^ pour le prier d’ad- 
mettre au nombre de ses aides -de- 
camp le jeune comte de Bouttourlin ^ 
son neveu. Potemkin lui répondit ma- 
bgnement que toutes les places d’aides- 
de-carap auprès de luiétoient remplies, 
et que la dernière veiioit d’être donnée 
au lieutenant Yermoloff. 

Et ce nom et la personne qui le 
portoit , étoient égalem^t étrangers 
à la princesse Daschkoff'. Dès le même 
jour elle apprit à les connoître , en 
voyant Yermolofi’ à l’Heriuitage , au- 
près de l’impératrice. 
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Potemkin avoit trompé l’espoir de 
la princesse DaschkofI’ et de son fils , 
en se jouant. Il employa des moyens 
lâches et cruels pour écarter un autre 
rival.^Le prince Pierre Mikaëlowitz 
Gallitzini, commandant des troupes 
en garnison à Moskow, et distingué 
par son courage, son esprit et sa 
figure , vouloit prétendre au poste de 
favori. Cela ne suffisoit pas , sans 
doute , pour exciter la jalousie de 
Potemkin ; mais Gallitzin sembloit 
avoir l’ambition de gouverner, et se 
permcttoit souvent de relever les fau- 
tes de celui qui dirigeoit les rênes du 
gouvernement. Potemkin en fut infor- 
mé , et résolut de se défaire du cen- i 

seur qu’il regardoit comme un con- 
current. Il en trouva bientôt l’occa-. 
sion. 

Dans le ternps que le prince Gallit-' 
zin n’étoit encore que colonel , il s’é- 

* 11 étoit fils de l’amiral Gallitzin. Ceux de 
ses frères, Alexandre et Mikkael , vivent en-" 
core à Moskow. : • - . 1 
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toit emporté jusqu’à frapper un ofîlr 
cier, nommé Labroff, qui négligeoit 
trop son service. Labrofi' s’étoit , de-r 
puis , retiré tranquillement dans scs 
terres. Le général Schepelofl , mari 
d’une nièce de Potemkin , le fit venir 
à Moskow , tandis que la cour s’y 
trouvoit, et l’assura de toute la re- 
connoissance de son oncle , s’il tiroit 
de Gallitzin une éclatante vengeance. 
I-abrofifse présente aussitôt chez Gai- 
litzin , lève sa canne sur lui , et est 
mis à la porte. 

Peu de jours après , un ambassa- 
deur turc devoit faire son entrée à 
Moskow i et , pour la rendre plus 
brillante , non - seulement on donna 
ordre de faire mettre la garnison sous 
les armes , mais on fît venir un régi- 
ment de cavalerie , dont le GrancLDuc 
étoit colonel. Potemkin employa en- 
core Schepelofl' pour faire insinuer au. 
Grand-Duc qu’il auroittort de souflrift 
que son régiment obéît à Gallitzin; 
et le prince déclara , en ellèt , qu'il 
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ne vouloit pas quun corps qni por- 
toit son nom , fut sous les ordres d*un 
commandant déshonoré. 

Gallitzin , instruit des manœuvres 
de Schepelolf', l’appela en duel. Ils 
commencèrent par se battre au pis- 
tolet , puis ils mirent l’épéc à la main . 
Schepelolf, plus robuste, plus adroit 
que Gallitzin , selanea sur lui , le 
saisit fortement dans ses bras , et le 
perea de plusieurs coups. Ce dernier 
périt bientôt de ses blessures. On re- 
garda sa mort comme un assassinat. 

Frédéric 1 1 , qui croyoit très-dan- 
gereuse pour la Prusse et même pour 
rAlIemagne entière, l’alliance de l’Au- 
triche avec la Russie , invita les élec- 
teurs et les autres princes de l’empire 
à se liguer pour la défense de la cons- 
titution germanique ï. Le roi d’Angle- 
terre fut un des premiers qui , comme 
électeur d’Hanovre , entra dans la 
confédération. Cette démarche déplut 

* Le traité (ut iiÿaé à Berlin , le s3 juillet 
Ï785. 
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beaucoup à l’impératrice et à Po- 
temkin. 

' La cour de Londres , désirant de 
renouveler son traité de commerce 
avec la Russie, envoya, en qualité 
de ministre plénipotentiaire à Péters- 
bourg , Alleyne Fitz - Herbert * , qui 
joignit au désavantage des circons- 
tances l’imprudence de s’attacher au 
parti des Voronzofi’et de Bezbor^dko. 
Le commerce qui lie la Russie à l’An- 
gleterre est également utile à ces deux 
puissances, et Catherine n’avoit su- 
rem eut pas envie d’y renoncer : mais 
elle ne fut pas fâchée de pouvoir don- 
ner une preuve de son ressentiment 
contre la cour de I.ondres , en re- 
tardant le renouvellement du traité^. 

Peut-être est -il nécessaire de'retra- 
cer ici succinctement en quoi consiste 
le commerce que les Anglais font avec 

* Il porte aujoui-d’Ixui le nom de lord 
Sainte- Hélène. 

* Ce traité avoit encore prèa de deux ans k 
courir. 
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les Russes. Ce commerce commença 

O 

dans le port d’Arkhangel, que les 
Anglais découvrirent vers le milieu 

’ Le capitaine anglais ChanceUor découvrit 
le port d’Arkhangel dans la mer Blanche) 
en i538. Cinq ans auparavant, le fameux 
navigateur Sébastien Cabot, avoit proposé à 
Edouard VI d’armer un vaisseau pour dé- 
couvrir ) dans la mer du Nord , un passage 
pour se rendre à la Chine et dans l’Inde. 
Le commandement de ce vaisseau fut d’abord 
donné à Hugh Willoughby , et* ensuite à 
Richard ChanceUor. Ce dernier fit iiaufiage 
sur les côtes de la mer Blanche , dans la baie 
de Saiul-lNicolas , près de laquelle il n’y 
avoit alors (ju’un couvent. Ce fut ce nau- 
frage qui occasionna la découverte du port 
d’Arkhangel et le . commerce des Anglais 
avec les Russes, commerce qui s’accrut avec 
une étonnante rapidité, puisque le produit de 
la douane d’Arkhapgel monta bientôt annuel- 
lement à cent mille roubles. Les Anglais 
tirent de ce port des potasses , du kaviar, du 
suif, de la cire, des cuirs tannés et non tannés, 
du chanvre , des plumes , du goudron , des 
soies de cochon , du bœuf salé, du lard, de- 
là rhubarbe , du liège , des toiles , des cor- 
dages , de la soie de Perse ou de la Chine , et 
divers autics articles. 
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du seizième siècle , en cherchant un — “ 
passage pour aller aux Indes, par les 
mers du Nctrd et de l'Est. D’Arkhan- 
gel ils remontèrent la Dwina septen- 
trionale , se rendirent à travers les 
terres de Moskow, et y formèrent 
des haisons qui s’étendirent beaucoup 
lorsque Pierre Premier eut conquis 
la Livonie , et leur eut ouvert les 
ports de Pétersbourg, de Reval, de 
Riga , de Narwa. Depuis cette épo- 
que, le commerce de la Russie est 
devenu l’un des plus lucratife que fasse 
l’Angleterre , et le plus utile pour sa 
marine. 

Les Anglais portent en Russie* 
les produits de leur sol , de leurs ma- 
nufactures et de leurs colonies des 
deux Indes , ainsi que les' vins et les 
eaux-de-vie de France et d’Espagne , 
qu'ils vont chercher dans les ports de 
ces deux états , et sur Jesqdels ils font 

' Une partie de ces détails est tirée de» '' 
Mémoires de Faviéret des écrits de Busching 
et du savaat professeur Buscb. 
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— — - non - seulement un bénéfice considé- 
• rable, mais ils gagnent encore le fret 
de leurs navires. 

Les Russes leur donnent en échange 
des blés, des pelleteries , des fers , des 
chanvres, du goudron, des bois de 
construction , et les belles mâtures 
sans lesquelles l’Europe ne pourroit 
pas armer ces flottes qui couvrent 
e{ ensanglantent si souvent l’Océan. 
Les Anglais ont, en outre, établi à 
Moskow , àThula, à Kasan, à Astra- 
khan, et dans quelques autres villes 
de la Russie, des comptoirs qui tra- 
fiquent sur la mer Caspienne et dans 
la Tartarie. Ils y ont des manufac- 
tures , où la main d’œuvre est beau- 
coup moins chère qu’en Angleterre , 
et où leurs facteurs font fabriquer des 
voiles , des cordages , des ancres et du 
- fer battu ou fondu , ainsi que du cuivre . 

Quoiqu’entièrement passif pour la 
Russie , ce commerce lui procure an- 
nuellement uue balance d’un million 
de roubles en temps de paîx , et d’un 
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million et demi en temps de guerre. ' 
Mais de quels avantages n’est-il pas 
pour l'Angleterre ! Quelles immenses 
ressources ne lui l’ouruit-il pas pour 
entretenir sa marine et étendre sans 
cesse ses relations dans toutes les par- 
ties du' monde ! ' 

L’ambassadeur de France ^ à Cons- 
tantinople avoit servi à faire agir , 
presque malgré clic, la cour de Pé- 
tersbourg de concert avec celle de 
Versailles. Ce ministre venoit dêtre 
rappelé. Vergennes, qui sentoit la 
nécessité de se rapprocher de Cathe- 
rine, fit nommer le comte de Ségur 
ministre plénipotentiaire de France 
à Pétersbourg *. Ce jeune négociateur 
étoit digne d’une si importante mis- 
sion. Il joiguoît aux grâces de l’esprit, 
des connoissanccs étendues , la poli- 
tesse à la dignité , et l’art de la per- 
suasion à la franchise. 11 ne pouvoit 
manquer de plaire à Catherine et'da 

* S|jat-Friest. 

• Il y arnva.au moU de février J 784. 
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captiver. Potemkin, dont l’altière ru- 
desse savoit toujours apprécier le 
mérite. ' ' ! 

Depuis La Chetardie et l’Hôpital r, * 
aucun ministre français n’avoit réussi 
à Pétcrsbourg. Par ses serviles com-, 
plaisances , Breteuil avoit favorisé les 
intrigués de Cathérine , qui ne tarda 
pas à le dédaigner. La morgue de 
Beausset ennuyoit cette princesse. 
L’insignifiante médiocrité de Juignéla 
rebutoit, et Vérac ne put jamais 
parvenir à lui inspirer la moindre 
confiance , parce qu’il balbutia, en lui 
parlant la première fois qu’il lui fut 
présenté. Ségur répara les torts de 
ses maladroits prédécesseurs. 

L’impératrice voulut visiter le fameux 
canal de Wischeneï-Wolodzok, qui 

* La Chetardie avoit aidé l’impératrice Eli- 
sabeth à monter sur le trône y ce qui ne l’em- 
pêcha pas, comme ou l’a vu plus haut, de cou- 
rir nsque d’êlrè assassiné par des bngands 
que le chancelier BestuscheiT aposta su* cofi 
passage pi qui tirèreot sur sa voiture. 
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joint le Wolga au lac Ilmen, celui-ci ■ 

au lac Ladoga, et conséquemment la ^7^^* 
mer Caspienne à la Baltique. Potem- 
kin , Yermoloft', Bezborodko , plu- 
sieurs autres courtisans , les ministres 
de France et d’Angleterre et l’am- 
bassadeur dé l’Empire , furent de ce 
voyage. 

Un jour que le ministre de France 
étoit allé causer avec'Potemkin, il le 
trouva plus aigri que de coutume con- 
tre la cour de Londres. Profitant Ija- 
bilement de l’occasion , Ségur fit sen- 
tir à Potemkin l’avantage qui résul- 
teroit pour la Russie d’avoir un com- 
merce direct avec la France, au lieu de 
laisser aux Anglais tous les profits ^ 

‘ Les nations qui n’ont point de traité de 
commerce avec la Rassie , sont obligées de 
payer des droits en argent. Il faut alors qu’elles 
achètent de i35 à 140 kopecks le thalcr , qui 
n’en vaut réellement que 125. Les nations qui 
ont un traité , gagnent donc 12 pour 100 sur 
' les droits , ce qui,* indépendamment des autres 
avantages , est un bénéfice considérable. — i- 
L^ambassadeur obtint en outre dé la cour do 
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qu'ils Font sur l’une et l’autre de ces 
* puissances. Potemkin l’engagea à lui 
développer ces vérités par écrit , et 
lui promit de n’en parler qu’à l’impé- 
ratrice. Aussitôt le ministre repassa 
dans sa galère. N’y ayant trouvé que 
le comte Louis de Gobenzel ^ et Fitz- 
Herbcrt, qui jouoient ensemble au 
trictrac , il emprunta Fécritoire de ce 
dernier. Ce Fut* donc avec la plume 
du ministre d’Angleterre , qu’il traça 
lé projet d’un traité de commerce de 
la France avec la Russie. Ce projet , 
remis au même instant à Potemkin , 
Fut communiqué à rirapératrice et ob* 
tint son assentiment : ensuite on le 
rendit .fidellcment au ministre Fran- 
çais, en le priant de le donner, sui- 
vant l’usage , au vice- chancelier Os- 
termann. 

I-orsque cet écrit Fut présenté à Os- 

Russie ur>e diminution de droits d*entrc^e sur 
les vins de France. 

' Le même qui a signé , depuis , le traité de 
Campo- Foroûo avec le général Bonaparte. 

termann , 
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termann , celui-ci, qui ne savoit pas 

que l ’irupératrice et Poteiiikin l’avoient * 
déjà approuve, et qui, d’ailleurs , étoit 
entièrement dévoué aux Anglais , dit 
au ministre qu’il n’osoit pas le flat- 
ter du succès. -Le ministre gai-da le 
silence. Le projet porté au conseil fut 
agréé sur le cliamp;.et c’est ainsi que 
fut préparé le traité de commerce en- 
tre la France et l’Angleterre. 

Avant de signer ce traité , Oster- 
mann et Bezborodko prétendirent, 
qu’il fallbit que la France donnât son' 
adhésion à la neutralité armée. L’ob- 
•servation en fut faite à l’antbassadeur, 
qui y consentit, pourvu que la cour 
de Pétersbourg promît de ne conclure 
de traité avec aucune autre puissance 
sans les mêmes conditions. Cette clau- 
se , stipulée contre les intérêts et l’or, 
gueil de l’Angleterre, retarda long- 
temps le renouvellement du traité que 
sollicitoit Fitz-Herbert. 

En partant de France, Séguravoit 
parlé de lespérance de faire un traité. 

Tome ÙL l 
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de commerce avec la Russie. On s’étoit 
empressé de lui répondre qu’il n’y 
avoit point de possibilité. Lorsqu’il , 
manda que ce traité étoit entamé, 
Vergennes lui dépêcha un courrier ' 
pour lui dire que ce n’étoit qu’un vain 
appât que lui présentoit la Russie, 
et qu’il alloit sûrement compromettre 
la dignité du roi. Lorsque le courrier 
atteignit Pétersbourg, le traité étoit 
conclu. 

Avant de retourner à Pétersbourg, 
Catherine se rendit à Moskow, et y 
lut moins dél’avorabfcment accueillie 
quelle ne l’avoit été lors de ses pré- 
cédons voyages. Le temps avoit pres- 
qu’effacé le souvenir de son usurpa- 
tion. Parmi ceux qui parurent à sa 
cour, étoit Goudowitz , que l’extrême 
.simplicité de son habillement iàisoit 
cdsémént distinguer an milieu d’une 
foule de courtisans chamarrés de croix, 
de plaques , de cordons de chevalerie. 
Sa présence seule rappeloit eucor» 
l^ieire tu, 


Digîlized by Googl 


’ ( 195 ) 

Komaiiowna Woroiizofî" aVoit été 
dès long temps retirée de l’exil , . eT; 
s’étoit mariée I à l’amiral Palensky. 
L’impératrice né l'invita point à sa 
cour, mais elle lui fit demander sa 
fille qu’elle admit au nombre des de- 
moiselles d’honneur. Etoit-ce par re- 
mords? étoit-ce par excès d’indul- 
gence ? ou ne vouloit-elle que com- 
plaire à la famille des Woronzoff? 

L’impératrice ne se contentoit pas 
d’avoir nommé un arcbevêcpie catho- 
licpie , et établi unséminaire dejésuites 
* à Mohiloff, et de maintenir l’islamisme 
en Krimée , elle donnoit presque tous 
les ans à ses peuples un’ exemple so- 
lennel de la protection quelle accor* 
doit à la liberté des cultes. Le jour 
de la bénédiction des eaux * , son con- 

‘ Il est juste de remarquer que cette femme , 
dont on a dit tant de mal , s’est, depuis son 
mariage, conduite avec beaucoup de modestie 
et de décence , et a toujours bien rempli les 
devoirs d’épouse et de mèjre. 

• Le 6 janvier. 
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• fesseiir rassembloit par son ordre les 
>7^5* ecclésiastiques de tous les rits , et leur 
faisoit les honneurs d un grand festin, 
que Catherine appeloit le diné de tolé^ 
rance. Ainsi- l’on vit réunis cette an. 
née à la’ même tahle , ^le patriarche 
de Gurgistan * , l’évêque russe de Po^r 
locsk , des Archimandrites grecs , un 
évêque catholique , un prieur de 1% 
niênie religion , un prêtre arménien , 
des franciscains , des jésuites, des pré^ 
dieans luthériens, des calvinistes , et 
des .curés anglicans. 

Depuis le commencement de son 
règne, Catherine travailloit à répan. 
dre l’instruction parmi ses peuples . Elle 
avoit déjà fondé des maison d’ensei- 
gnement dans plusieurs villes. Elle en 
• voulut également établir dans les cam- 
pagnes. On forma aussitôt une com- 
mission d’instruction publique , à la 
tête de laquelle fut -mis l’ancien favori 
Zawadotisky, qui, sans être redevenu 
an\ant en titre de l’impératrice , étoit 
» Qeorgie QU Grusiuip, 
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poUl’tânt rentré en grâce , etavoit élë 
noniiiié secrétaire du cabinet et. chef 
de la banque d’emprunt. Après lui 
venoient le savant Epinus^ etPastou- 
koff^, secrétaire particulier derinipé- 
. ratrice. Les autres membres de la corn- 
missign , n’étoient que des bommes 
I» insignifians ^ que la protection de Za- 
Wadofisky y a voit fait admettrci 
La commission étoit divisée sur la 
manière d'instituer les écoles normales 
que désiroit l’impératrice. Epinus t 
qui craignit que l’cntêtemeilt et ligno" 
rance n’empêcliassent l’exécution de 
ce projet, conseilla d’adopter les ins- 
titutions autrichiennes ; et après beau, 
^coup de résistance , on défera à sou 

> Epinus ayoit été le précepteur de Paul Pé- 
IrowitZé C’est un homnae non moins dislin^të 
par ses vertus que par ses grandes coiinois- 
lances. On a de lui plusieurs mémoires sur les 
mathématiques et une théorie d« Pojmant, 

' très-estimée. . 

* PastoukofT a été aussi employé à'dVdu- 
cation de Paul Pétrowiu : c’est un courtisan 
pusillanime. 
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— ' — avis. Il eohnoissoit sans doute les vices 
^785- iQode autrichien; mais il pensott 
qu’il valoit mieux créer des écoles im- 
parfaites et susceptibles d’être corri- 
gées avec le temps , que de n’en avoir 
d aucune espèce. -iU 5 . 

L’impératrice proposa alors, à Jo- 
seph II diverses questions sur les 
écoles normales d’Autriche. Ce prince 
lui envoya Jankowitsch , qu’il croyoit 
propre à lui donner tous les rensei- 
gnemèns dont elle avoit besoin. Janko- 
- witsch,, ancien pédagogue de village 
et dépourvu de talens , ne fut pas 
plutôt arrivé à Pétersbourg qu’il se 
vit décoré du titre de cqnseiller-d’état , 
nommé directeur des écoles normales, 
et adjoint à la commission d’instruc- 
tion publique. Il devint en même tems 
le flatteur de Zawadofisky et l’anta- 
’goniste d’Epinus . . , 

L’importance que l’impératrice atta- 
choit à sa commission d’instruction pu- 
blique, étoit telle , qu’elle ne cessoit 
de lui adresser des notes pour lui 
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communiquef ses idées sur le perfe&i — jp* 
tionnement des écoles nonnaleft. En ' 
outre, elle assisfoît elle-mêtne aux le- 
çons dp ces écoles. • * 

Un savant allemaudi , membre dô 
l’académie de Pétersbourg , côns_entit 
à professer en langue russe la géo- 
graphie et l’histoire. Ce fut un bon- 
heur ^ car, peut-être, aucun Russe 
n’cn auroit été capable. Catherine as- 
sistoit un jour, avec plusieurs de ses 
courtisans , à une leçon que donnoit 
l’académicien sur les peuplades de la 
Sibérie. Après l’avoir écouté avec at- 
tention , elle loua beaucoup , ,et son 
' savoir et son zèle. Ensuite elle lui 
proposa une objection, à laquelle il 
répondit d’une manière victorieuse. 
’Zawadoffsky et quelques autres, peu. 
accoutumés à voir un savant énoncer 
une opinion contraire à celle de la - 

' Il se nomme Baclimester , eYt né dans l’d- 
'lectorat d’Hanovre et a composé le seul ''ou- 
vrage qui soit exact sur la géograpliie de la 
Russie. . , 
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souveraine, parurent indignés de tant 
de témérité. Mais l'impératrice s’em- 
pressa d’avouer quelle avoit été dans 
l’erreur , et rendit grâce à l’académi- 
cien de l’en avoir si habilement re- 
tirée. Observant en meme temps le 
mécontentement de Zawadoflsky, elle 
profita de Tinstantou il l’accompagnoit 
0 % , à sa voiture , pour lui ordonner de 

renouveler ses remerciemens au pro- 
fesseur. 'J^ela n’empêcha pas le chef 
de rinstruction de punir , quelque teros 
après . la Iraudiise de cet homme es- 
timable , en lui ôtant sa place , et même 
le logement qui lui avoit été donné. 

En s’occupant de rinstruction pu- 
blique , Catherine ne négligeoit pas 
> l’instruction particulière de ses petits 

onf’ans. Elle la dirigeoit elle-même , et 
yconsacroit, chaque jour, une partie 
de son temps. L’éducation des jeunes 
princesses étoit confiée à la veuve du 
lieutenant -général lâeven, femme de 
beaucoup d’esprit et de mérite. Les 
Jeunes princes avoient pour institu- 
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teurs dos hommes cm’oti avoit cm les — 

^ • C^RSi 

plus dignes de remplir cette place, f 

L’impératrice composa pour ces prin- 
ces divers essais d histoire et de mo- 
rale, qui ont été recueillis sous le 
titre de Bibliothèque des Grands-Ducs 
Alexandre et Constantin*. Elle assis- 
*toit fréquemment à leurs leçons , s’en- 
tretenoit avec ceux qui les ensei- 
gnoient , et se faisoit montrer les 
cahiers de leurs études , sur lesquels 
elle mettoit ordiuairenient des notes , 
adressées tantôt aux élèves, tantôt 
aux iuslituteurs. Un jour, quelle étoit 
entrée, en leur absence, dans» leur 
salle d’étude, elle vit que k leçon du 
matin avoit eu pour objet le gouver- 
nement de la Suisse , et cpie l'institu- 
teur en avoit parlé en homme qui 

savoit aj)précier tous les avantages 
- 

• 

* Il y a dans ce Recueil un abrégé alle- 
‘ luand de l’Histoire de Russie f abrégé, qui est 
très-médiocre. On y trouve aussi deux petits 
'Contes assek jolis , Pun est intitulé le Tzare- 
witz Chlore j Pautre le Petit SumoyèÉe. . 
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■ d’un peuple libre. Elle écrivit dc'sa 
main, au bas du cahier ; — a M. La- 
» harpe, continuez vos leçons de cette 
•» sorte. Vos sentimens me plaisent 
beaucoup ^ » 

Tous ces détails paroîtront peut- 
être de peu de conséquence ; mais , 
de même que j’avoue avec franchise 
les torts de Catherine, Je ne néglige 
. pas ses actions louables. Eh ! que n en 
ai-je^i^vantage à raconter ! 

1786» -fclimoloff étoit monté au plus haut 
J degré de la faveur. Son imprudence 
fen fit précipiter. Ce favori , grand , 
blond et d’une ligure qui annonçoit 
ime ame très-apathique, étoit rempli 
.de jalousie. Bientôt il se montra ingrat 
envers Potemkin à qui il devoit sa 
> fortune. 11 saisissoit avec. chaleur tou- 
tes les occasions de lui nuire , et ce ne 

Ce fait m’a éié attesté par le colouel 
•Ijaharpe, lui-mêiné*. — L’ou verra plus bas 
qu’effrayée de la révolution française , l’imp^- 
. % ' ralrice ne tarda pas à changer d’opinion sur 
la piûl«aopbie et la liberté. 
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fut que pour le contrarier qu’il* dé- 
fendit le malheureux kUian Sahim- 
Gherai , dont on négli^oit Indigiie- 
nient de payer la pension. L’inipérar 
trice , qui devenoit tous les jours plus 
foible pour ses amans, tef^moigna quel- 
que froideur à Potemkin , et même 
• à l’ambassadeur de France, dont le 
crédit faisoii également ombrage à 
Yermololf. 

Bezborodko, Alexandre Woron- 
zofi, et quelques autres courtisans 
contribuoient , par leurs instigations , 
à aigrir ce favori, yermoloff avoit un 
oncle , nommé Lewaschofl*, cpie Po- 
temkin chassa honteusement du ser- 
vice , à la suite d’ime querelle de*jeu 

‘ Potenitîn jouijit ,im jeu énorme, mais 
noblement ' Passant à Mokiloff, où commun- 
doit ce féi'oce Passeck , auquel la part qu'il 
prit au détrônement de Pierre III valut le 
grade de général, il ponta au Pharaon. Pas- 
■ >seck, qui tailloit , eut l’eHronlerie de vouloir 
• escamoter une 'carte. Potemkin s’en apperçut, 
' le: prit.au collet et lui donna vingt souUlets , 
après quoi il partit pour Pétersbourg. Tous 

l 6 
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dans laquelle ce Lewaschofi' aroit eu 
tort. Ycmolofl’ s’en plaignit à lÏTnpé- 
ratrice, Potcmlim essuya les reprodie» 
de cette princesse , et en fut tellement 
fclcssé, qu’il lui dit fièrement : — « Ma- 
les témoins de ceUe scène «furent Passeck 
perdu. Mais II aveit une fille •q::i éioit de». oi- 
aelle d’houncur de l’impéraJiiec , et , de plus, 
fort jolie. Elle obtint aiséiuent la grâce du 
coupable. 

PcKenikin se lÎTroit smrrerrt à son emfor- 
temfeîit; Il frappa un jour le pi iHce VassiH 
Dolgoroukj , sens prtiteske que ce .piince 
prenoii le parti du j^énèral Krelseketnikoilf ; 
mais le véritable motif de sa c(.lère , c’t si qu’il 
aimoit réponse de VassiJi Dol^oi’ouky , qui , 
chosg rare I avoit ^sistë à ses désirs. Il 
fr'appa aussi le prince ’Wol'konsky , parce 
qu’étant à table , ce ip*tB«e batlÂ des mains 
B une plaisanterie du despote. Potemkiu sc. 
leva, et, le prei>aiKt aoeoHet<, lui doima quel- 
ques gourinades en lui diewH t « Cobh- 
K ment , ta 'm’appiaadi» cosune un vil'bouf- 
s fion ? B — Eois , «e tewraant vers le générai 
autrichien, »Jordis , qui dtoâ aussi à table: 
Veilk, dit-^il, générai, «onnaant U £tat 
* traker ces uoqaina-là. s * 
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» dame , il faut opter , et phasser 
» Yeiroolofl’ ou moi ; car, tant que 
» vous garderez ce nègre blanc je 
» ne remettrai pas le pied chez vous » . 
— Le mémo jour, Yermoloti' reçut 
ordre*de voyager. Momônofl’ le rem- 
plaça. 

Ces intrigues n’étoicnt guère sues 
qu’à la cour : ailleurs on connoissoit 
la gloirC.de Catherine. . 

Dip’ant ses voyages dans lintérieur 
de la Russie , le savant Fallas avoit 
recueilli beaucoup d’-objets d'hi*,toire 
naturelle , et s’étoit formé , par ce 
moyen, un cabinet précieux. I/im- 
pératrice en fit l'acquisition. Elle avoit 
aussi acquis, quelques années .aupa- 
Tavant,'la bibliothèque de Dalembert 
et celle de Voltaire ». 

’ Poleniikinappeloît ainsi 'ï'onnoloff , parce 
.étioit «aurêmejueut ibWoid. 

* Pea ’de temps après la. wiert de Voltaire 9 
*CatlieTine xdiargea sim correspondant à Pans 
‘d’acheter pour elle la bibliothèque de l’aolear 
de Mahomet. Madame Fexûsj qui >«7011 hérité 
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Divers voyageurs avoient souvent 
parcouru , par ses ordres , et l’Ar- 

de cette bibliothèque , dit au correspondant , 
qu’elle ne vouloit point la vendre , mais qu’elle 
en feroit volontiers homnyige à l’impératrice.- 
Cette princesse lui écrivit alors la lettre que 
voici : 

De Pétersbourg y le i 5 août 1778. 

« Je viens d’apprendre, madame , que vous 
» consentez à remettre entre mes mains ce dé- 
» pôt précieux , que monsieiir votre oncle 
•» vous a laissé, cette bibliothèque .que les 
» âmes sensibles ne verront jamais^ sans se 
s sou^nir que ce grand homme sut inspirer 
» aux ^umaiiis cette bienveillance universelle, 
a que tous ses écrits , même ceux de pur âgré— 
a ment respirent , parce' que soname en «'toit 
]> prolondénient pénétrée. Personne avant lui , 
» n’écrivit J^étom'eC' lui î à la race .future il 
» sÀ'vira-àîexfiro'ple et d^écueil. Il faudroit 
a unir le génie et la philosophie aux connois- 
» sances et à l’agrément , en un mot , être 
’-i monsieur de Voltaire pour l’égaler. Si j’ai 
- » partagé avec toute l’Europe vos regrets , 
a madame «J sur la perte de cet homme in— 
J» comparable, vous vous êtes mise en droit 
» de participer à la reconnoissance que je dois 

à ses écrits. Je, suis sah» dopte uès-seu^ib^ 



cliipel du Nord et les provinces russes 
les plus reculées! . Elle envoya encore 

- » à l’esl^^ , à la confiance quç vous me 
» marquez. II m’est bien flatteur "de voir 
» qu’elles sont héréditaires dans votre faraillé. 
» La noblesse de vos procédés vous’est çau- 
» tion de mes sentimens à votre égard. J’ai 
» chargé ïnonsieur de Grimm * de vous en 
J) remettre quelques foibles témoijjnages j dont 
J» je vous prie de faire usage. » 

Catherine. 

Cette princesse avoit écrit sur l’enveloppe : 
— « Pour madame Denis , nièce d’un grand 
» homme qui m’aimoit beaucoup. » 

A la suite de cette lettre , l’ijqpératrice 
demanda à madame Denis un plan en relief 
de la façade et de la distribution intérieure 
du château de Ferrej , ainsi que de scs jar- 
dins et de ses avenues , parce qu’elle se propo- 
solt d’en faire bâtir un pareil dans le parc de 
Tzarsko-Zélo , projet qui n’a point été exé- 
'cuté. 

, ' Le lieutenant - colonel^ Blaumejer. fut 
, chargé de vérifier les découvertes déjà failçs 

{VI,. Grimm étoit à Paris le correspondant, li*- 
léraire de rijiipératriçe. _ . . , ..... • 
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plusieurs savans , les uns vers le Cau- 
case , les autres vers les frontières de 
la Chine Mais ne laisoit^clle pas 
'ces entreprises, plutôt par un vain 
désir de faire retentir l’Europe de son 
nom , que par un véritable amour des 
sciences ? Si elle avoit eu la noble 
ambition de rendre utiles les travaux 
des savarj^ , n’auroit - elle pas laissé 
publier tout ce que les voyageurs 
avoient découvert , et au dehors , et 

dans rArclii;eI du Nord et d’en tenter de 

I • 

nouvelles, depuis l'embouchure de l’Auadyr 
jusqu’à l’exliémité du détroit qui séj'are la 
Sibérie ^e l’Amérique. 

* Le baron Valclien Stedtz ^ colonel de 
«aralerie au scrTic<e de la Russie, partit pour 
cette expédition avec 810 ouvriers ou soldats 
choisis , et 107 officiers. Tout le fruit du leur 
voyage se borna à la découverte d’une petite 
peuplade de chrétiens, qu’ils avoient trouvés 
isolés dans des endroits les moins connus da 
Caucase. Ces chrétiens s'appeloieut Tschets- 
ches , et ignoroieut leur origine. Quelques 
jBoU de .lear langue firent s^poser qu’ils 
deiceudeient d’une colonie de Rtdtémiens. 
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an dedans de ses vastes états ? Leur 
départ fut toujours emphatiquement 
annoncé ; leur retour ne porta jamais 
qu’une lumière clandestine. 

Il s’en est pourtant échappé quel- 
ques rayons de cette lumière r l’en- 
vieuse politique de la. cour de Rus- 
sie n’a pu les dérober à tous les re- 
gards. 

En 1783, l’anglais Billings passa en 
Russie avec un grand nombre de ses 
compatriotes , que le ministre russe 
Simolin venoit d’engager à Londres 
pour la marine impériale. Présenté, 
comme tous ses camarades , au comte 
Ivan Tchernischeff, Billings dit qu'il 
avoit , en qualité d’aide-astronome -, 
accompagné le capitaine Cook , dans 
son dernier voyage autour du monde. 
Les mots en imposent toujours aux 
iguorans. Tchernischeff, qui ne sa- 
voitpas que l’emploi d’un aide-astro- 
nome ne consiste qu’à coudher sur le 
papier les degrés, minutes et secondes 
que l’observateur lui annoncé, emploi 



que peut remplir tout homme qui sait 
faire des chiffres , s’empressa de faire 
part de sa découverte à Catherine. 
Cette princesse résolut sur le champ 
d’entreprendre une expédition mari- 
time, qui, peut-être, lui vaudroit la 
gloire de réussir , là où le célèbre 
Cook avoit échoué . 

Billings fut donc invité à partir 
pour l’Archipel du Nord , et la vanité 
l’aveugla assez pour qu’il se chargeât 
d’une entreprise au-dessus de ses ta- 
lens, et dont ses compatriotes es- 
sayèrent en vain de le détourner. On fit 
des préparatifs immenses et à grands 
frais. Le fameux professeur Pallas fut’ 
mis à la tête d’une commission chargé© 
de combiner le plan du voyage avec 
Billings. Mais , à leur grand étonne- 
ment , les membres de cette commis- 
sion reconnurent bientôt que l’aide- 
astronome de Cook n’entendoit rien 
en astronomie ; ils le déclarèrent au 
ministre Tchernischeff’ , qui, choqué 
de leur franchise , leur répondit in- 
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Bolemment que Bifliags en savoit plus 
qu’eux 

Heureusement que le collège de l’a- 
rairauté joignit à Billings trois officiers 
très - instruits ; le premier étpit le 
'lieutenant Hall , né anglais ; second 
le danois Bezing , et le dej;^^ le 
russe Zaritsckefl’. On lui donna aussi , 

* Pour donner une idée de l’ignorance et 
de l’entêtement du ministre dé jà marine. lyan 
Tcherniicheff, je citerai encore une anecdote» 
Se trouvant un jour auprès de Catherine sur uu 
balcon du palais d’hiver en face des chantiers y 
cette princesse lui demanda de quelle force 
ëtoit un vaisseau qu’on construisoit alors. 
TchemischefF répondit , sur le champ , que - 
c’étoit un vaisseau de quatre-vingts canons. — 
S’étant rendu quelque temps après à l’ami* 
rauté, la question de l’impératrice lui revint 
dans l’idée et il la fit à son tour au constructeur 
en chef. Celui-ci répondit que le vaisseau sur 
le chantier n’éloît que de«eoixante-six canons. 
Là-dessus Tcheraiscliefi’ lui ordonna péremp- 
toirement et sans réplique, d’en faire un vais- 
seau de quatre-vingts, comme il l’avoit annoncé 
à la souveraiRe; Le petit despote fut obéi ; 
mais le vaisseau n’a jamais pu servir* ^ 
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1786. soin des iiistrnmens , nn 

très-habile mécbanicien anglais, nom- 
mé Edwards. I^e reste de 1 équipage 
fiit composé des ouvriers les plus 
intelligcns , des pilotes les plus ex- ' 
périmentés, et des meilleurs matelots 
de la marine russe. Enfin ,► Billings , 
muni des instructions rédigées par 
Pallas , se rendit sur la rivière de 
Kowima , ou il fit construire un na- 
vire , pour doubler le Tschoukotskoï- 
Noss, mais il ne put pas y réussir. 

L année suivante il parcourut les 
îles de rOcéan oriental, à partir d'Ok- 
hotsk et de la baie d’Awatscha jus- 
ques aux cotes du Japon, Il en traça 
meme les cartes j mais les découvertes 
quil fit ne sont pas très-importantes. 

Il recueillit cependant beaucoup de 
curiosités , et emmena à Pétersbourg 
un naturel dOunalaschka et une fem- 
me que les babitans de cette île avoient 
enlevée sur les rivages de l’Amérique, 
et qui assuroit être venue d’une partie 
du continent très-éloignée des côtes. 
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De retour à Pétersbourg; , Billiogs ' 
«occupa à mettre en ordre , avec le 
secours de Pallas , le jourtial de son 
voyage. Mais il est ‘trop à craindre 
que ce travail ne reste». comme- celui 
dont j ai d^à parlé , perdu pour le 
pubUc*. 

ün monument plus -certain de la 
jgloirè de- Catherine est le canal quelle 
lit commencer dans la province de 

* homme qui ,'s’il n’eût pfs été arrétd dang 
g*>n voyage , auro'e sans doute donaé des rea-p 
geignemens précieux, ëtoit raméiicain Ledyard, 
qui avoit fait le tour du pionde avec le capitaiœ 
Cool^, , et fornia il y a environ j 5 ans, le projet 
de se rendre à pied auprès desTschouiktschis, 
de traverser ayec eux le détroit de Behring , 
et delà de gagner les éiablisseniens anglais de 
la baie (THudton. 1| avoit entreprit celte course 
extraordinaire seul et sans armies. On l’arrêta À - 
Yakoutsk , sous prétexte qu’il étojt espion ç et 
, on le conduisjt jusqu’aux frontières de la Prusse, 
d’où il repassa en Angleterre. 

Cet intrépide inarchpur se rendit, depuis, 
en Egypte dans l’intention de traverser à pied 
toute l’Afrique. La mort l’en empêcbik II périt 
. sa Caire, d'une diarrhée» 
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. Twer , pour joindre la Twertza à la 
'^1786. Msta. La première de ces rivières se 
jette dans le Wolga', et la seconde 
communique par les grands lac^ à la 
Newa. Si ce canal est jamais achevé, 
il établira ime navigation intérieure 
dans toutes les vastes contrées situées 
' entre la mer Caspienne et la Baltique. 

L’impératrice, désirant augmenter 
la population de Kherson et de sés 
nouvelles provinces de la Tauride et 
du Caucase , publia un^maniicste pour 
inviter les étrangers à venir s’établir 
dans ces contrées. Je vais citer quel- 
ques fragmens de ce nouvel appât 
oflért à la crédulité de l’Europe. 

« La protection que nous avons 
» coutume d’accorder aux étrangers 
» qui viennent taire le commerce ou 
» exercer leur industrie dans notre 
3) empire, est généralemeat connue. 
3» Chacun peut jouir dans nos états du 
3) libre exercice de la religion de ses 
» pères , d’up.e entière sécurité , de la 
' » protection des loix et du gouverne- 
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» ment. Toutes les choses les plus né- 

» cessaircs à la vie , et les agrémens 
» convenables , ainsi que les moyens 
» dp s’enrichir, y sont présentés et par 
» la fécondité du sol et par les objets 
» propres au commerce. Le pays du 
» Caucase , soumis à notre sceptre , 

» offre toutes ces ressources en plus 
» grande abondance qjie les autres pro- 
» vinces de notre empire. Les étran- 
‘ » gers gui voudront s’y établir , soit 
i) dans les villes , soit dans les cam- 
» pagnes, y trouveront un asile pai- 
» sible et beaucoup d’avantages .... ' 

» Ils seront , pendant six ans, exempts 
J) de toutes les charges de la couronne. 

» Si , à l’expiration de ce terme , ils 
i) désirent de quitter nos états , ils en 
U auront la liberté , en payant seule- ' 

» ment la valeur de trois années d’im* 

» positions *. » 

Par im autre manifeste qui parut 
quelques mois après celui-ci , l’impé- 

‘ Ce maniFeste est daté de Tzarsko-Zé& } 
le J4 juillet lytlS. 
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ratrîce déclara à tous les habitans de 
la Russie et de la Tartarie, qu’ils na 
dévoient plus eu s’adi'essant à elle se 
dire scs esclaves^ mais seulement ses 
sujets^.Ceite princesse n’ignoroit pas 
les moyens de se rendre populaire , 
et elle les employoit souvent avec art. 
Un de ceux qui lui servoient le mieux 
étoit le soin quelle prenoit des enfans. 
Soit par inclination, soit par politique, 
elle en a voit toujours un grand^nbiiibre 
dans ses appartemens. Us y jouissoient 
de la même liberté que les princes 
fies petits-fils. Ils n’appeloient Hnipé- 
ratrice que grand-mamau , et elle leur 
rendoit leurs caresses avèc une ex- 
trême COR] plaisance. 

Ehcpioi ! étoit-ce donc là cette fem- 
me, dont la bouche homicide com- 
manda le meurtre de son malheureux 
époux ? Ktoit-ce là cette mère si' froide 

* On pouvoit lui présenter des lettres et dei 
mémoires raturés sans qi^’elle s'en oiTensât. Elle 

f àsupposoit pas qu’on Toulût par-là insulter 
«adijgnûé» 

et 
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et si prompte à se défier d’un fils? 
Etoîl-c"e”cëtte arafiiticuse princesse qui 
semblent ne respirer que pour usur- 
per des couronnes et envahir des états? 
Etoit-ce , enfin , ia pooverame altière 
qui parloit quelquefois à ses ministres 
-et à' ses généraux avec tant de hauteur, 
et leur deraandoif)d’unè voix irritée, 
si elle les avoit honorés d’un bâton de 
commandement ou des cordons de* ses 
ordres, pour qu’ils se rendissent indi- 
gnes de sa ^ônfiarice ? — Oui , sans 
doutes c’étoi t elle. 11 faùdroit bien peu 
connoîtrele cœur huraaiirpour ne pas 
savoir qu’il allie souvent les sentinaens 
"et les goûts les plus opposés. 


1786. 
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LIVRE ÔNZIÈ’ME. 

. I ' f * 

: argument. '■ 

; -io'yjj np ’ !"':(} 'f 1 


■Catherin U vo^e^g^! en Kriwés. -^ Jhsas- 

, I TiQkeKiti-' rfr- 'J^Ks ’^urfs 

. 4édarent U ga^rff. à 4* Gusr 

tave m attaque les Russes, -r- Ba-taiHc 
. ■ fidvaUiPHoglqndi^Bmielstjer/ta.eentfi 
4e IfMer la fiotu russe 4 Copenhague, -rr- 
J>fjse d*Ociaka^.^ Paix dt VaréU. tt- 
Prise d*lsmdil. tt- Disgrâce de Momar\ 
' aof. Zaubpff, devient farort, — Fau- 
kener à Pétershourg. — Paix dïassi.-rr- 
Mort de Potemkin. 

— "Depuis Ion g -4eaîps -Catherine avoit 
résolu de se rendre en Krimée, et de 
conduire son petit-fils Constantin jus- 
qu'aux portes de l’empire d’Orient , 
qu’elle lui destinoit. Tout étoit prêt 
pour ce voyage^ lorsque l^eune prince 
fut attaqué d’une espèce de rougeole, 
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qui le força de rester à Pétersl30urg^. 

,, Catherine vouloit aussi se faire cou- 
ronner à Kherson* comme souveraine 
de la Tauride : mais la nouvelle des lios- 
itilités qui avoient récemment éclaté 
entre les Tar tares et . les Russes , la fi- 
rent renoncer’ à ce pojupeux dessein , 
et à une partie de la magnificence qu’elle 
dovoit étaler sui'le théâtre de ses con- 
^quêtes. 

Le bruit du voyage de 1 impératrice 
ne fit pas sur les Géorgiens , les Les- 
ghis et les autres habitans de ces con- 
trées si vastes et si pêu connues , 
^ l’effet qu’on en attendoit. Au lieu de 
paroitre flattés ou éblouis de son ap- 
proche , ces peuple^ la regardèrent 
comme le signal d’un grand danger; 
et ayant renouvelé leur serment d’u- 

■ ‘ Ce jeune prince avoit dès son eiifance‘'eir 
• aupiès de lui une femme grecqüe et un' jeune 
valet de chambre grec. Aussi apprit-il à parler 
leur langue avec beaucoup de facilitd. Le corps 
de 200 cadets grecs, établi à’ Pëtersboürg ^ 
acquit , par tapport à lui , plus d’éclat et ié 
consIsUuce- ■■ ■ ■ •!. I. . : 

K» 
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■ — — îiion , ils se promirent de résister de 
>7^^- tout leur pouvoir à l’oppression des 
Russes. 

L’impératrice partit ^ accompagnée 
' de ses dames d’honneur, de son favori 
MomonoU; du grand écuyer Narisch- 
.kin, d’Ivan Tchernischeff, des deux 
Schouwalofl'et de divers autres courti- 
sans, ainsi que de l’ambassadeur d’Au- 
triche et des ministres de France et 
d^Angleterre Les traîneaux alloient 

F Le i8jlnvîer. 

» Ayant de se mettre en route, Cathenne fit 
jifcsent à cjbacun de ces trois roinislres d’une 
ptllsse, d*un bonnet ,et d’un manctio^. 

Le chevalier de ÎÎQrnîândesj tiui , après 
avoir été chargé d’affaires, avoit succédé au 
marquis delaTorré, dans la place de ministre 
d’Espagne à Pétersbpurg , fut si afLai de n’ar 
vçir pas été invité à cp voyage , qu’il en devint 
presque fou. Catherine avoit pour pe ministre . 
vn éloigneipent et un dédain qu’il ne juslifioit 
que trop. Je l’ai yu minislrë d’Espagme k 
Copenhague, et il n’y jouissoil pas de plu* dp 
t^onsidéralion qu’à Péiersbou. g et à W arsowie 
oii il ayoii été aussi minispe, -? M. (7a|vp# 


* 
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la nuit comme le jour. On àvoif ass'ent- 
blé un grand nombre de î chevaux à 
chaque station ; de grands feux étoienfe 
allumés de trente toises en trente toi- 
ses , et une foule immense de curieux 
bordoit la route/ 

Le sixième jouir, f impératrice ar-‘ 
riva à Smolensko. Quinze jours après, 
elle fit son entrée à Kieéff, où les 
princes Sapieha et Lubomirsky , les 
Potocki, les Btanitsky, et la plupart 
des autre» Polonais dévoués à la llus-^ 
sie, s’étoieiit rendus pour accueillir lu 
souyerame.- 

V 

Potemkin avoit devancé cette prin- 
cesse. 11 la rejoignit à Edœfi’, ainsi que 
le prince de Nassau-Sicgen qui, de-», 
puis quelque temps, étoit entré, au. 

le remplaça en Rassie, parce q'ue le «linist e 
de France et les ambassadeurs- de Vienne et 
dé Napleff , occupés alors du traité d’alliaIfc^^ 
des maisons de Éourbon et d’Autriche avQc 1.V 
cour de Russie, et oraigùaut qu’il ne laissât 
pénétrer leur secret , écrivireut, de concertV 
qu’il avoit des accès de démence,, etletl.enf* 
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. 3'jS^. service dés Russes. .Le inacr^chal Ro- 
roanzoffsy traiiF» aussi. Déjà bicssé 
de ForgueiL de Potetnkin , ü eut, 

, pendant son séjour à KioefF, de nou*. ■ 
velles raisons de s’en plaindre , et son 
mécontentement fut très-visible. Mais* 
quelque prix que l’impératrice attachât 
aux briUans' services du vainqueur des 
Ottomans , la faveur de Polemkinneit 
diminua pas. 

On avoit fait casser les rochers qui 
génoient la navigation du Duieper , et 
cincpiante galères magnifiques étoient ' 
' préparées pour recevoir Fimpératrice. 
Cette princesse alla au commencement 
du priutems à Krementschouk , et s’y 
embarqua» avec son nombreux eor- 
tége. 

Le lendemain , la flotte Jeta Fancrû 

* Le Biaréchal RomanzofiT éloit général eu 
cTief de la cavalerie, et pendant quatorze ans 
de snhe^l n’y eut aupun avancement dans ce 
corps, parce que Potemkin n*aimoil pas le 
ztfaréchal. 

• Le 6 mai. ' ■ 
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visHàivI«<ïie 

lognlô ,!r.(^iy ^é<oit:»v^hu^rsiïQSyfe»ff> 
ancien! noih. de'e<i>inL£f}iItaaïât<^^ 
c£ airuit rera 0£;iit nlille^ 
les frais. Toyagft y ‘^1.!^ 

aussitôt à- bob£ de^ là gslèi?97dti> 
péraftnbeuuiilas; dJCuiOi scmveveÙMB 
setoient pas vus'djbpiHis viiijgtjbfQié^ 
oAsh Quaadiis'is’abcaidèresif ,a€dtl^e- 
fine parut un peu trôublëe : mais Sta^ i 
uislas - Aügustev eonseryai* toute’ s» 
présence d’esprit ^ et parla avec begu- 
ebup- d’assurance. .Bientôt, ils*, res-- ^ ^ 

fèrent seuls dans .d’appartenifint do 
Kimpératrice , et. eurent .une cônfé^ 
renée qui dura un peu plus-d’uno 
demi - heure , et dans laquelle là roi 
demanda à l’irapiératjricc de faire dé- 
clarer Jjiéritier,.^ troue- de Pologne , 
le •^prince.' Joseph Poniatcïwsky ^ son 
neveu ; d’augiriButer les revenus de sa 
rourorpe et d© permettre à ses sujet» 
de navigtfér librement sur le Dnieper. 

• ■ I . * 11 .. . I . ' . . , 

* J’ai déj^ dit q^i^ila avoient eu une entrevue 


secrète à Riga j en. 1764. 
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Quoique l’impérafrice ne voulût ao- 

corder rien de ce que souhaitoit le 
Ibible.monarcpae , elle lui laissa croire 
t|u’il obtiendroit tout ; après quoi ils 
passèrent sur une autre galère , où ils 
dînèrent ensemble Catlicrinc décora 
son ancien amant du cordon de Tor- 
dre de Saint-André, n , i -i • 

Potemkin , qui n’avoit jamais vu le 
f monarque polonais , en parut enchan- 
té. Peut-être même est -ce à l’impres- 
sion qu’il lit sur lui, que Stanislas- 
^ • Auguste a dû , quelques années de< 
plus, la conservation de son trône.* 
Quoi qu’il en soit , il se retira le soir 
très - satisfait en apparence de Tac- 
cueil qu’il avoit reçu, et il fit tirer, 
sur les bords du Dnieper, un très- 

• En sortant de t.ib!e Stanislas- Auguste prit 
réveulail et 1rs gants de l’impératrice des 
xuaiiis du page qui les tenoit , et les présenta 
- à ccUe princcosc. Catherine prit aussitôt la 
chapeau que tenoit le page du roi et le lui 
avança: — « Ah ! madame ^ lui dit-il aussitôt, 
St'^cn* faisant' allusion à la couronne de Po- 
1 . logne J vous m'eu avez donné un plus beau. » 

»>4 ^ 
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beau feu d’artifice. Ensuite la flotte 
continua sa route. 

A Krementschouk , l’impératrice 
avoit été logée dans un palais cons- 
truit exprès pour elle , superbement 
orné , et à côté dmjuel on avoit fait 
Tiii beau jardin. Elle avoit trouvé dans, 
cette ville une armée de douze inill* 
hommes habillés à neuf, qui lui pré-> 
sentèrent une image de là guerre cw 
manœuvrant sur- quatre colonnes 
avec un bataillon carré de kosaques 
’ Ce fut dan» cette occasion que l’împéra-' 
IrJce , qui accoidoit des gvâces à tout, le* 
inonde et à qui presque tout- le monde en| 
demandoit, dit ù Souwaroff ; — « El vous*,- 
» général , ne souliaitcz-vous rien » ?' — « Que' 
» vous fassiez paj'CT mon logement', niadâmc»,* 
lépundit SouwaroH’. Son logement- ceûtoir 
trois roubles par mois. ^ 

SouwarofTj aujourd’Iiui fcid - maréclial et^ 
commandant les Russes en Italie, est un* 
général no'n moins bizarre qu’intrépide. Il* 
éloit eacore tfes-peii connu dans la première" 
guerre de Catherine '*11 contre ter" Turt»'^- 
lorsqu'un jour il se trouva dans une action où- 
il s’élança au milieu des rangs erjoemia ^ 
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La route par eau fut encore pRi* 
agréable. Les rives du Dnieper étoient 
couvertes de viHages factices , de pay- 
sans élégamment vêtus et de nom- 
breux troupeaux ,qui serendoientpar 
des chemins de traverse dans les en- 
droits où la flotte longeoit la plage, 
et se reproduis oient sans cesse sous 
les yeux des voyageurs. La beauté de 
la saison ajoutoit encore à la magic 
du spectacle qu’on préscntoit à l’im- 
pératrice, et tout faisoit de ce pays 
presque désert , un pays délicieux. 

Joseph II ï a voit précédé à Kher- 
son l’arrivée de Catherine. 11 se hé ta 
de venir au-devant d’elle , et la joi- 
gnît àKaïdak. Aussitôt elle débarqua 
et s© rendit par terre à Rherson , 

égorgea plusieurs janissaires , coupa leurs 
têtes , en leHîplit un grand sac et ylnt ensuite 
le vider aux pieds de son général. Ce guerrier 
sanguituûie ne commence jamais à se battre sans 
faire le. signe de la croix. 

' Il avoit pris le nom dè eontte d« !Pal^ 
kenstein. 
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oit ^empereur retourna avecellb. Là, — 
Catherine logea A l’amirauté , où l’on ' 
avoit éleyé un téone' qui coùtpit qua- . 
torze. raille rouble»^. -Aiian,, pour 
flatter quelques instans la vanitë der 
la souveraine, Terapire eut long-temps 
à. gémir de ces orgueilleifec prodiges ' 
d’un faste désolateur ! * 


Kherson pai'oissoit déjà Tine villB) 
opulente. Elle avoit plusieurs- richeS) 
iiiagasins un port rempli de navire* 
et, des chantiers .bien pourvus. Qn 
lança à l’eau, en présence de l’impé- 
ratrice, un vaisseau de soixante-six 
canons et une frégate de quarante. Eii 
parcourant l’enceinte de la ville , cette 
princesse luti sur la, poi*te du' côté do 


’ JLe' ■ Toyage de Kriméts coûta sept millions' 
de ronbles. Tonies les maisons. où* l’impdra- 
fi-ice devoit s^rrèter furent- bâties ou au moins 
stieubléès exprès. On-iM'se'serroit chaejne 
ièp«*qué dé- linge neuf , qù'cttrdbnBtirt ensuite^ 
gem de lo‘ maison* on àf qnélj^’autre per»‘ 
tfatnte. '■ ** •* ' 

* On avoit fait venir des marchandises d« 
MtJskovŸ et dé W arsbWits • 
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l'Orient, mie inscription grecque qui - 
signilioit ; — C’est ^ici qu'il faut ' 

PASSER POUR ALLER A BySANCE. 

.11 y avoifc alors 'à Khcrson un grand t 
nombre d'etrangers. On y voyoit de» t 
Grecs, des Tartares , dés Trançaisi» 
des Belges^, des Espagnols, des An-- 
glais, des Polonais. Quelques-uns y 
étoient attirés par la seule curiosité ; 
d'autres par le désir de rendre hom-' 
mage à d’impératrice. Potemkin lui 
présenta Miranda 3-, qui lui avoit été 

’ Parmi les Frarçais étoient Edouard DilIo& 
et Alexandre Lamelh. 

* Le prince de Ligne. 

* Miranda , fté dans l’Amérique espagnole y 
et accusé d’avoir voulu livrer la Havane aux 
Anglais, avoit passé à New-Yonck et, dans le 
Canada , d’où il s’éloit rendu à Constantinople 
et à Kùe’.spn. Lorqn’il alla ensuite à Pélers- 
bourgÿle ministre d’Espagne, Normandès , 
le rcclama» Mais l’inipéiatricc .refusa' de le 
rendre, et quand il .quitta la Eusaie, elle le 
recommanda à se# ministres dans les cours 
étrangères. 

Le chevalier de KoJrœandès rencontra Mi- 
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présenté à lui-méme par'un ministre 
étranger, et qui. Ibrcé de l’uir sa pa- 
trie , chcrchdit un asile paiini les 
Russes , et est devenu depuis général 
au 'service des Français. 

Miranda se qualifioit , en Russie , 
du titre de comtes et portoit l’uni-- 
forme de colonel espagnol , quoiqu’il 
n’eût droit ni à l’un ni à l’autre. Il 
étoit arrivé à Klierson avec un fran- 
çais, nommé Leroux, Iiomiue intrigant 
et délié, mais enclin à la débauche, 


randa chez le minislre de France, et prélendu 
lui faire peur. Miranda s’en vengea, en faisant' 
graver le portrait de !N(ÿ'niandès, avec celle 
inscripiiou. — « Le chevalier de la triste^ 
» figure. » — J’ai vu uiac de ces gravure»,, 
qui avoient élé répandue» avec profusion dans 
Péter&bourg. < 

Ce qui montre combien la cour d’Espagne 
étoit peu considérée par celle de Russie , c’est 
que, taudis qu’elle protégeoit -hautement Mi- 
tanda, elle refusa un passe-port à.M. Co- 
lombie consul - général espagnol , qui vpuloit 
SC rendre en Krimée ' avec un capitaine de 
vaisseau de sa nation j nonuué Gajangotk 
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et qui passoit pour un émissaire se- 
cret de Colonne*. • 

Parmi les femmes qui se rendirent; 
à la. cour de Catherine , on distînguoil^ 
une grecque déjà célébré^ , dont les, 

* Ce qui contribuoît à faire croire que Xe- 
roux étoit uu> espion c^est qu’il ne manquoic 
jamais d’argent ^ et qu’on ne savoit pas d’où il 
le liroit. Devenu très-amoureux de la femme 
d'iiu niarcliaud juif, nomnïé M^ikus, il reMa 
Kherson. Mais madame Maikus le sacriRoit 
au major Breuier , qu’elle épousa depuis. Un 
jour élaiu irriiée dés reprodies de Leroux, elle' 
lui donna un soufflet , ce qui fut cause que cet 
amant inallrailé se brûla la cervelle d’un coup" 
dé pistolet. — Madame Markus éloit* fillte* 
d’un marchand français, noitiiné Dauphind,. 
chez qui lë' célèbre philanliope Howard ter-‘ 
mina son utile et glorieuse carrière. * 

‘ Elle se nommoif madâure de Witt. Par* 
amour pour elle, Polemkin donna le comnran--- 
dentent de Kberson à son mari. Cela ta’èmj^ê- 
cha pas madame dé AVitt de faire des iûfidlélfté»* 
à Polemkin. Sous’prétexled’fflîer'voir sa mène^ 
qui- étoit une- pauvre marchandé du sérail , élit# 
sfe rendit à Constantinople- avec la- comtesse- d(9* 
Mnisclieck. Choiseul - Gouffier , qui en éloit* 
devenu- très - amoureux 3 la logea 'au palai* 
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diarmes âvoient touché le cœûr de “ „ 
Poterakin , et sembloient devoir l’ar- 
racher à la foule de beautés qui se 
disputoient ses faveurs. 

Long temps avant de partir de Pé- 
tersbourg , l’impératrice avoit envoyé 
le major Sergius à Constantinople , 
pour prévenir le Divan quelle vien- 
droit en Krimée. Le Divan en parut 
inquiet; il regarda presque ce voyage 
comme und agression. Il se "prépaFa 
à la repousser ; et , tandis ^e 1 im- 
pératrice étoità Kherson, quatre vais- 
seaux de ligne turcs et seize frégates 
vinrent mouiller à l’embouchure du 
Doristbène. Ces vaisseaux né vou^ 
loient ni ne pouvoient sans doute rien 
tenter ; mais leur aspect latigujoit Ca-' 
therine. Elle les conteroploit avec dé- 
pit , et ne pcmvoit en détourner ses' 

de Francs. Après la mort de -Potenikin^^ 
madame de "Wilt suivit la. fortune de Félix 
Potocky ; et , à la sollicitation de ta. comtesse 
Fbfocka , I*impératrice fa fit enfcver et reii'»' 
fermer dans un eouveat. 
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regards. — « Voyez vous , disok-ellè 
» a ses courtisans , ilnemble que leS" 
j> .Turcs ^ne se souviennent plus de 
» Tschesmé !» 

.. 'Jo&epk' il reçut Khersonles pre- 
mières nouvelles de là révolte, du* 
Brabant. Quelques personnes Keshor-. 
tèrent à, se rendre sur le cbamp. 
Bruxelles , et- à user de beaucoup de 
modération pour calmer un peuple 
irrité. ' . • . 

Ce prince ne s’expliqua pas sur la 
manière dont il se conduiroit , ni ne 
prit la route de ses états. Il suivit 
au contraire , l’impératrice, qui partit 
pour visiter riui^rieur de la Krimée. 

L impératrice 4’ut accueillie en Kri- 
mée par les principaux mirzas , dont 
lés troupes firent , en sa présence , dif- 
férentes évolutions. -Tout-à-coup mille 
Tartares entourèrent les voitures , et 

. I 

leur servirent d’escorte.' Joseph IJ, 
qui n’avoit point été prévenu de ce 
qui ^ arriveroit , témoigna *quelqu in- 
quiétude; mais l'impératrice couservî^ 
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sà tranquillité. 'Ces Taîrtarea à/voient — 
été préposés' par Poteiukin. lis m’a- 
voient sûrement aucun mauvais des- 
sein; mais, c[uand ils en*auroient eu, 
auroient-ils osé lexécutèr ? Ne sa- 
Voient-ils pas que Potemkin avoit , 
noui loin de là , une àrmée de cent 
cinquante - trois mille hommes? 

^ L’impératrice entra avec pompe 
dans Batsehiscrai, et logea, ainsi que 
sa suite, dans le palais du kliam Le 
soir , elle y jouit du spectacle d’une 
montagne qu’on avoit illuminée, et^, 
qui paroissoit tout en feu. Pai'-toufc* 
on cherchoit à flatter ses regards , et > 
elle cherchoit à gagner les cœurs. Elle 
assigna des fonds pour bâtir deux mos- . 
quées. Elle distribua aux mirzas des ’ 
présens considérables. Les mirzas lui 
témoiguèïent le plus ardent dévoue» 
meut ; et , six semaines après , ik. vou- 
lurent seconder les Turcs. 

A son retour, l’impératrice fut con- 
duite à Pultawai Bientôt on > vit pa» 
roitre deux armées. Elles' s’approche» 
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rent; elfe's coitibafJirerrt, ^tdoimènhif t 
à Catherine une représentation exacte ^ 
de la célèbre bataille on Pierre I®' 
vainquit (Charles XII. 

Ce spectacle étoit digne de Potero* 
kin et des deux souverains à cjui il. 
l’offroit. Catherine dit alors àquelqueai 
courtisans qui lui fuisoiênt remarquer) 
une faute dos Suédois : — « Voilà doue 
» à quoi tiennent les empires ! sans 
» cette faute nous ne serions pas ici.» 

Joseph II, sur qui le seul nom d’un- 
guerrierfaisoit uneviveiiTqpressron, ne 
put s’empêcher de déplorer le malheur 
du monarcpic suédois. Malgré cela, il . 
fut extrêmement flatte de tout ce que 
faisoieut etPotemkin et l’impérati-ice» 
Cette princesse l’avoit sîubien su cap-> 
tiver, quil vouloik l’aider' à faire cou- 
ronner son petit-fils dans Constanti-. 
Dople. 

Joseph II ne pouvoit cependant pas’ 
s^ipêcher de témoigner l’étonnement 
que lui. causoient toutes les> comptai-' 
sauces de riinpératrice pour Momo-i 
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noflf. Le fevori abusait qtielffuefois 
étrangement de son ascendant sur cette 
princesse, et sa vanité sembloit être 
flattée de pouvoir donner' des témoins 
illustres à.son puérile triomphe ^ 

A Moskow, Joseph II se sépara de 
Catherine, et , traversant rapidement 
la Pologne , retourna dans scs états , 
tandis que cette princesse renti’oit à 
Pétersbourg*. 

- Le malheureux khan Sahlm-Gherai 
n’étoit plus en Krimée lorsque l’impé- 
ratrice y alla. Après l'avoir dépouillé 

' L’usage en Russie , est de jouer au Wtist 
sur des tables d’acajou, sans tapis, et de mar- 
quer avec de petits morceaux de craie propre- 
ment enchâssés dans des bouts d’argent. Mo- 
monotTfoisoit chaque jour la partie de l’impé- 
ratrice , et comme il dessinoit un peu , il prç- 
noit quelquefois la craie et' s’amusoit. à faire 
des caricatures sur la table , tandis que la sou- 
veraine , les cai'tes à la main , attendoit com- 
plaisamment pour jouer , qu’il eût fini son bar- 
. bouillage. - . 

*£lle y arriva à la fin de juillet? Son vojag» 
ayoit duré 6 mois et 4 joiu's. 

é 
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de sa puissance, Potenikin le tint quel- 
que temps auprès de lui à Kherson^ 
où cet imprudent tartare portoit Tuni- 
forme de commandant de gardes Préo- 
braginsky, et se paroi t du cordon d’un, 
ordre russe : ensuite ou le relégua- à 
Kalôuga , on cessa de payer sa pen- 
sion , on le laissa dans le plus extrême 
dénuement , et on le força d’abandon-^ 
ner sa terre natale, pour se jeter dansr- 
les bras des Turcs ,- qu’il auroit pu- re- 
garder comme ses plus mortels cnne- 
mis y si les Russes ne l’avoient pas été.- 

11 se retira d'abord dans la Molda- 
vie, où un capîgi-bachi et l’hospoSar 
lui conseillèrent long temps en vain de 
se rendre à Constantinople. Le colonel 
de WittS alors commandant de la lor- 

* C’est le mari cjc cotte madame dé W ilt , 
dont j’ai paiTé plus haut. — Le colonel de 
IWilt, étant commandant de Kaminietz, ren- 
dit des services essentiels aux Russes et aux 
Autrichiens^ en lydSj pendant le siège de 
Khoczim. Mais en violant ainsi le traité fait 
avec les Turcs- et en trahissant les intérêts 
des Polonais] il obéissoit au roi de FUogne 
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teresse de Kaminietz , et servilement 

dévoué à Potemkin , vint joindre ses ^7^7* 
sollicitations à celles du capigi-bachî. 

Mais Sabim-Gherai résista. U pres- 
sentoit, sans doute , le sort funeste 
qiS l’attendoit. Enfin , on s’empara de 
sa personne , et on le transporta dans 
file de Rhodes. Là , Sahim-Gherai se 
sauva diez le consul de France au- 
quel les Turcs s’empressèrent de le 
redemander. Le consul , croyant qu’on 
n’oseroit pas violer «on asile, eut le 
noble courage de ne pas vouloir ren- 
dre celui qui s’étoît mis sous sa pro- 
tection ; mais on le menaça de brûjer 
sa maison , et, saisissant l'instant où 
il en étoit sojti^ pp pnlpva de .dessps 

• • t 

liû-inêjiie, dont il moa-tre les ordres à <jui vèut i 
les voi«. Ainsi , le commandant et le toi étpieot 
deux traîtres. Joseph IJ r^écoippensa le colonel 
de Witt par le titre de comte , ei Potemkin ^ 
s’acquitta envers lui et sa femme en lui donnant 
le commapde>t3£njt de Kl^erson. 

consul se nommoit de Truïj et s’pst j 
depuis J Tiéfugié en Russie. .. . v ' 


^ ) 

isa porte les armes dç France , qu’on 

alla attacher à une maisçn voisine, 
et on étrangla l’infortuné khan. 

.fiit ainsi que les Turcs se vengèrent 
de la défection de ce prince , et q^e 
les Russes le récompensèrent; de tenr ^ 
avoir cédé ses états. • • 

Quelque temps avant le départ' 4e 
l impératrice pour la Krimée, le mi- 
nistre Bakounin , chargé du départe- • 

, ment de» allai res étrangères . et jouis- 
sant d’abord de la plus grande faveur, 
jreçut l’ordre de .voyager. Bezborodr 

ko i vouloit placer ArcadiusMarkofi à 

» Les ministres russes , et sur-tout ceux des 
■affaires étrangères , ne sont, à proprement par- 
ler 5 que les chef» des ^jrinoipaux départemens 
ou Collèges. La place de grand -chancelier 
^tânt vacante depuis la mort du comte Mikkaël 
•Woi onzoïr, le vice - Aancelier a été long- . 
nemps considéré comme premier rainislie. Le 
V comte Ostermann , homme d’une capacité tièi- 
oïdinatre, remplissoit ch poste. Son père e.t son 
grand-père l’avoienl aussi occupé. Le dernier 
fqt,%c(HmAe on l"a vu pltiw kapt, etivel^ppé 
dan* la disgrâce de Mwukh , et soutint sw 
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réitçr«bo«r^. Il lU Wi liallut jmis dflyan 

ppftW'iwî!ei6c?^iar'^«k,gu»ifl./Mia 
•noU quii.Æip paü résister. au dba- 
gria de parère iSâ place , soit f(\îie quel- 
irpi’autre cauaa accélérât la üh de ses 
jours , Bakounin n'emporta pas les sç- 
icrcts de 1 état f on pay!s é.tjfan.ger : il 
,tombamalade,etmourpt peu de toius 
.après. 

revers avec bien moins de grandeur d’ame que 
le maréchal. — Bezborodko venoit après Os- 
termann. C’étoit uu homme laborieux ^ et dont 
l’avancement lut trè^-rapJde. Il n’y a pas viuçt 
.ans qu’il . jéloit socrélairc du maréchal Ronian- 
4 ofr. Son principal talent étoit de bien savoir 
la langue russe et de l’écrire avec pureté. Ca- 
therine , qui avoit beaucoup de confiance en 
JSeaborodko , l’etfij|tlaya à terminer les négocia- 
• Ûctps interromppe^.par Potentkpi j^jCt l’éleva 
de Qp,^yQit répapdu qp’il^îî^p:- 

lail se retber à et jouir (ran^illenaent 

4^ «on immensie , tortune : mais -Paul l^r. l|û 
x.(Viserva sa p|ac.é,j et la direclipn dos prin- 
](:iptilçsafr!Ûios. Ad.fop^Pieitcetpept dje 179^, 
J^^d» 9 *;odJco pst mort. à Péterÿhoufg. -r-,4’pi 
jdéj à (Üf, q^ue .Paul 4vcit réçem«» eq t éldvéf je 

^ppitp Aleataqé»:^ W,erfln?# i ^ j4* 

.|P'.ipd-chaucelier* 


^40.) 

- . îÆarkiDfl' fût doiïc rappelé de Stoc- 
•■*7fl7‘< kh61ni et sue«5da à Bakoûmn , ïândis 
qu André Rsizoumoflsky , dont lek t»:- 
; lens et l’audace étoient chers à<Ga^ 
itherine , passa du Danemarck en 

Suède/ (j ' , . . f . 

a Markufi’, fils d’un paysan russe, et 
d’ahoM secrétaire du prince Gallitziri, 
ministre plénipotentiaire à la Haye , 
avoit accompagné le prince Rcpnin au 
■congi’èsidc ’l csclicn. et lut ensuite en- 
voyé à Roîne et à Paris, d’où 1 impé- 
ratrice le lit 'passer en buede. Aciit et 
rusé, il convenait à Bezhorodko, dont 
ilpartageoit d’ailleurs le goût pour le 
.libertinage^ ■. aussi s élablit-il entr eux 

^ MaHcofT emmena de Stockholm à Pélers- 
’ ^ bourg une actrice' française nommée madame 

Uns, avec laquelle il vivott publiquement et 

qui lui occasionna des scènes U CS -scandaleuses. - 

En outre il rassembloit chez lui tous les joueuTS 
de Petersbourg , et sa maison étoit une es- 
pèce de tripot. Il fut te 'p'remier à qui Pavll 
Pétiowitz ) à son avènetneirt an tiûlfe , Ordonna 
' de quitter la résideiice iin^éi îale^MarkofT, qui 
Vest servi* de ‘ses“placeé pour*’ aicqnérii- une 

. iEl. îO -1 

‘ t • • * r > 
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une intimité , dont le dernier eut bien-'— — . 

tôt à SC repentir. i7^7* 

Cependant Potemkin vouloit à tout 
prix engager les Turcs à commencer 
les hostilités. Indépendamméni'dèTcs^ 
poir de démembrer fencofe retrrpire ‘ 
ottoman, un motif secret hii faisoit 
' désirer la guerre , et la lui rendoit né- ' 
cessaire. Chargé de titres, dTionnem's, 
de^dignités , 'de croix de* chcvaîérie ,'' 
il vouloit encore avoir le grarid cor-‘* 
don de l’ordre de Saint-George. Pour ‘ 
l’obtenir il falloit commander une ar- ‘ 
niée, remporter une victoire et l’aire 
massacrer une multitude de Soldats. ^ 

Mais qu’étoit' aux ‘yeux de Potemkin 
la vie de plusieurs milliers' d’hommes,* * 

I '.i r 

iinntense fbrtuoe , sW l’etivé dana «08 teriwa. 

QuantàBezborodko, notj.ÇQDteiitd’afiiclier ' 
rpn goût pour les filles .publiques j U youloie 
par fois séduire les filles hoc^êtesi çç >^ui lui 
valut quelques mortification. L'impératrice le , . 

traita un jour fort mal , parce qu'il pers^cutoit 
une jeune danseuse qui résistôit à ses ’dfireà) el 
elle la maria aux dépens 'dr ce ministre.* " 

r 

Tome III, L 
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— •» comparaison d’un ruban qui flattoit , 

^787* gQjj orgueil ! 

Bulgakoft’, ministre de Russie à Cons- ^0 
tantinople , étoit venu à Kherson ren- 
dre compte à l'impératrice de ses opé- • 
rations secrètes et des dispositions du 
Divan. Ce ministre s’étoit ménagé des 
intelligences en Egypte , par le moyen 
du baron de'Tholus, consul général 
des Russes à Alexandrie. Un autre 
consul que la Russie entretenoit à 
Smyrne, et qui se nommoit Pierre Fer- 
ricfi , se Uvroit à toutes les intrigues 
dont peut être capable un italien auda^ 
cieux*. Un troisième cherclioit à faire 
SQulever la Moldavie. Les vaisseaux 
russes abusoient de tous les privilèges 
que la Porte leur avoit accordés, et la 
cQur de Pétersbourg encourageoit sans 
cesse cette violation des traités. 

La Porte, mécontente de cette oôn- 
duitc et Irritée de la découverte qu elle 
fit d’une Correspondance entre le bey 
• Pierre Ferrieri ét<Ht né k Livourne. Il faisoâ 
Mws ocdùwrefus&t le boufioade •ociélé. 
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Ibrahim , Jun des dominafeurs da 
Caire , et le ministère russe , chargea 
le capitan^pacha d’aller rétablir l’ordre 
en Egypte. Peu de jours après , le 
grand-visir et le reis-eff’éndi demandè- 
rent une conférence * au ministre Bul- 
gakoff, et lui remirent un mémoire 
suecinct, auquel ils l’invitèrent à ré- 
pondre sur le champ. Ce mémoire 
' . portoit : 

«Que l'expérience ayant prouvé que 
» le consul russe en Moldavie étoit 
- » un homme inquiet et turbulent , qui 
f » employoit toute sorte de moyens 
» pour troubler la paix des deux em- 
» pires, le Grand -Seigneur insistoit 
»> pour que cet homme sortît sans*dé- 
» lai de ses états ; 

» Que les troubles qui désoloîent 
» depuis deux ans la Géorgie , étant 
.» évidemment l’cfiet de la protection 
>* que l’impératrice avoit accordée au 
» prince Héraclius , contre l’esprit 
» des traités , il étoit juste que les 

' Le 26 jiuilet. 
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»! troupes russes abaudonuasseiit Te- 
» flis , et s’éloignassent assez de ce 
» royaume pour que la tranquillité s’y 
» rétablit ; 

» Que lesvaisseaux russes qui pas- 
»• soient devant Constantinople ayant 
V' toujours à bord 4es marchandises 
» prohibées , sa Hautesse requéroit 
r> que tous ces vaisseaux fussent visi- 
» tés sans exception 

» Que la sublime Porte étant infojv 
» mée avec certitude que le prince 
» . Alexandre Mauro - Cordato , qui 
» s’étoit échappé d’Yassi au commcn- 
» cernent de février , avoit' trouvé un 
r asile en Russie, elle demandoit que 
» ce prince fût abandonné t ; 

» Qu’il falloit que les Russes four- 
)> nissenf aux habitans d’Oczakofi plus 
» de sel qu’ils n en avoient fourni jus- 
» qu’alors j 

» Qu’enfin le Grand ■ Seigneur de- 
s mandoit à pouvoir étabUr dans les 

, • M«uro - Cordais a végété, depuis j à 

Kherson, 
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Ti états russes , des a gens pour prô- 
» léger le commerce de ses sujets. » 

Pour répondre à ce mémoire , l3ul- 
gak'oft* demanda le temps de consulter 
sa cour. Ou le lui accorda ; nuiis bien* 
tôt le Divan se rassembla de nouveau 
et décida qu’il étoit inutile d’attendre 
la réponse de Pétersbourg. La guerre 
fut proclamée dau 3 Constantinople , ^ 
et Bulgakofl' renfermé au didteau des 
Sept-Tours*. ' . . 

L’intcrnonce» de la cour de Vienne ’ 
et fambassadeur de France^ agitent 
de concert auprès du Divan pour fairô 
relâcher Bulgakoff. Leurs démarches 
furent inutiles. Le ministre d’Angle- 
terre avoit alors plus de crédit qu’eux, 
et il servoit avec chaleur le ressenti- 
ment ^e sa coiir , cjui avoit vu avec 
jalousie la Russie former un traité de 
commerce avec la France, 

Les T urcs se préparèrent à la guerre' 

i8 août. 

* Le’ baron dfe Herbert. 

* Choûeul - Goulïier, 

1^3 
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avec la plus grande aclîvifé. Ils firent 

*7^7* marcher quatre-vingts mille hommes * 
pour couvrir Oczakoff’. Une armée 
forrnidable s’avança vers les rives du 
Danube , et le grand-visir se disposa 
à déployer l’étendard de Mahomet à 
la tête des troupes ottomanes. 

Une escadre de seize vaisseaux,' 

^ huit frégates et plusieurs bàtimens à 
rames , entra dans la mer Noire , sous 
le commandement du capitan-pacha , 

f « 

Gazi- Hassan. 

Ce vieux amiral revenoit d Egypte» 
où il avoit soumis les beys rebelles » 
Ibrahim et Mourad ^ » et recueilli un 
tribut de plus de douze raillions de 
piastres. Mais ce succès ne 1 avoit 
point énorgueilli : il se rappel oit en- 
core avec douleur, des désastres de 
Tschesmé^» Avant de partir ptîur la 

» Ce sont ces deux beys qu’a vaincus le gé-- 
néral Bonaparte à sou arrivée en Egypte. 

* On a vu plus haut qu’à Tschesmé , 

Hassan n’étoit encore que capit|iae de pavillon 
dn vaisseau {unitaL 
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Krîmée , il rassembla les principaulc 
officiers de son escadre , et leur tint 
Ce discours 1 

« Vous saVez d’où je viens et ce 
» que j’ai fait. Un nouveau champ 
» d honneur m’appelle, ainsi que vous, 
« à sacrifier le dernier soupir à l'hon- 
» neur de notre religion et au service 
» du sultan et de la nation invincible, 
» qui, dans les circonstances actuel- 
» les , demandent la dernière goutte do 
» notre sang. — C’est pour remplir 
» ce devoir sacté que je me sépare 
» maintenant de ceux de ma famille 
» qui me sont les plus chers. J’ai 
» donné la liberté à tofls mes esclaves 
» des deux sexes*: je leur ai paj^é tout 
» ce que je leur devois , et je les ai 
» récompensés suivant leur mérite, 
j) J’ai dit le derhiet adieu à mon épou- 
i> se ; je vais’ enfin chercher les com- 
- » bats , dans la ferme résolution de 
' » vaincre ou de mourir. — Si j’en 
» reviens ce sera une faveur insigne 
» du tout-puissant. Je ne désire de 

L4 
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» voir prolonger mes jours que pour 
» pouvoir les terminer avec gloire, 

J) Telle est mon inébranlable résoliP- 
« tion. 

• » » 

3) V ous , qui avez toujours été mes 
» compagnons fidelles , je vous ai con- 
» vocfués pour vous exhorter à suivre 
-» mon exemple darï% cette conjonc- 
» turc décisive. S’il est quelqu’un de 
vous jqui ne s.e sente pas le courage * 
^ de mourir au; champ d’honneur , il 
.» peut le déclarer librement ; il trou- 
.» vera grâce devront moi, et il recevra 
» soudain son congé; Ceux au con- 
3 } traira qui manqueront de cœur en 
» exécutant mes ordres dans une ao 
» tion , no doivent pas s’attendre à 
» pouVoir s’excuser eu attribuant leur 
}) fuite aux vents contraires ou à la 
V désqbéwsance de leurs ' matelots ; 

» car je jure pai' Mahomet et. par la 
J» vie du sultan , que je leur ferai 
}3 trancher la; télé» ainsi qu’à tout leur 
équipage. Mais celui qui montrera 
« ,du courage, en s’acquittant de sou ' 

>■ 
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» devoir, sera récompensé avec lar- 
« gesse. Que tous ceux qui voudront 
» me suivre à ces conditions , se lè- 
» vent donc et jurent de m’obéir fidel- 
» lement. » 

A ces mots tous les capitaines' s’é- 
tant levés , jurèrent de vaincre ou d« 
mourir avec leur grand amiral; •— 
« Oui , s’écria-tél alors, je vous recon- 
» nois pour mes braves et fidelles 
» compagnons ! Allez, retournez à vos 
» vaisseaux. Faites assembler les équi- 
» pages. Communiquez - leur ma ha* 
» rangue ; recevez leur serment', et 
» tenez-vous prêts à appareiller de- 
'» main. » . 

Les Turcs soupçonnoient la fidé>- 
lité des Grecs. Ils les désannèrent 
tous. En même temjps ils puhflicreiit 
un manifeste pour inviter les Tarta*- 
res à rentrer sous la domination du 
Grand -Seigneur. Ce peuple regrettoit 
son ancien, joug et d^estoit le nou- 
veau. Ënvain Timpér^trice le combloit 
de présens j en vain elle tèsoit iim 

L 5 
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priincr. le -Koran ' et bâtir des mos- 
' quées : il ne voyoit en elle qu’une cbré- 

. tienne et luipréféroitaufonddu cœur 
un prince Musulman. Les Mirzas se 
rassemblèrent donc et élurent pour 
^ khan Szach-Par-Gherai , qui vit bien- 
tôt sous ses ordres une armée de qua- 
rante mille hommes. 

. La nouvelle de la gqerre fut reçue 
à Pétersbourg avec des transports de 
joie. L’impératrice l’avoit dès long- 
temps prévue et l’attcndoit avec im- 
patience. Tous ses préparatifs étoient • 
faits. Elle avoit déjà beaucoup de 
troupes dans le Kubau ; d’autres mar- 
choient vers la Krimée. SeS armées 
' cou\Toient la terre depuis Kaminietz 
» jusqu’à Balta. Potemkin , comman- 
; dânt en chef de toutes ces forces , 

; avoit sous ses ordres Souwarofi’, Rep- 
nin , Kamenskoï, Kakoffsky et une 
foule d’autres généraux. Le maréchal 

• > L’impëratrice fit imprimer à Pétersbourg 
le ÜLoran ou Couc’ann à l’usage des habita^ <• 
de, la Tauride. -, 

• •' r J 
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B-omanzoR , qui’ ne vouloit point ser- 
• vir à la gloire de Poteiukin , s excusa 
sur son grand âge, et refusa le com- 
mandement qu’un reste de considé- 
ration forcée lui avoit fait offrir ^ . L un 
de ses fils alla joindre l’armée. 

Une flotte de huit vaisseaux de li- 
gne , douze frégates et près de deux 
cents chebecs ou chaloupes canonniè- 
res , étoit armée dans la mer Noire, 
et deux fortes escadres aux ordres do 
^ ■ Famiral.-Kruse et de l’amiral Greig , 
devoiehf partir de Çronstadt, l’une 
pour croiser dans la Baltique, 1 autre 
pour se rendre danifra Méditerannee. 

• L’alliance de Joseph II assuroit en- 
core à 1 impératrice uii pdiséaiit“se- 
. cours. Ce prince ne désirqil pas moins 
qu’elle la guerre contre les Turcs. 
: - (Quatre-vingts mille Autrichiens mar- 


‘ Le maréchal RomanzofT avôlt d abord pris 
le commandement de l’armée de moüié avec 
Potemkin , mais quand il yit qu’il seroil eu 
quelque sorte suboixlonné à sou rival il de- 
viandA £A retraite. . 

I. 6 
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J çhèreiit vers/la Moldavie. (Tout sem»- 

bloit annoncer lç[ renversement de 
.l’empire, ottoman. 

Cependant , Catherine dissimulant 
et sesTsentiniens- et ses injustices pu- 
blia un,manifèste;daTis lequel elle re- 
prochoit aux. Turcs .riul'raction ' des 
traités queUe j seule avoit violés; et 
après une longue énumération des 
prétendue torts de' la Eorte , ej^e ajou- 
-toit: i ,5 . ■ / 

« Que provoquée par une conduite 
» si; ofiénsivre > elle étoit très-involon- 
t^tement. obligée d’avoir recours 
» am^ armes', comme le seul moyen 
» qui lui restoit de maintenir les droits 
» qu’elle avoitt^icquis au prix de tant 
• » de’ sang et' tdeM venger sa<dignité 
» blessée parjaviolenpe dont on avoit 
» usé envers son ministre à,Con$tan<- 
» tinople ; qu’entièrement innocente 
î) dç tous les maux qu’pnfanteroit iné - 
» vitablement la guerre, j^elle, ^vojt le 
» droit de compter , non-seulement 
» SU!' la divine providence et snr^ le 
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»^6ecoùrs de ses. aUiés J maië encore ’ 

» sur les vœux .du monde chrétien, 

» pour le triomphe d’une cause . aussi 
juste que celle- quelle étoit forcée 
» do, détendre. » , ‘ 

Ce manifeste fut bientôt suivi d’un 
second , qui annonçoit ; — « Que la 
» Porte avoit eu l’arrogance d’insister , 

» sur une réponse cathégorique à ses 
*>) absurdes Amandes, et 'que lim- 
» pératrice , forcée, de repousser- l’a- 
» gression de l’ennemi du nom chrc- 
» tien , s’armoit avec confiance sous 
» la protection de ce Dieu juste j qui 
M avoit si long- temps et si puissam- 
» ment protégé la Russie. » . 

A l’appuii de ces écrits, par lesquels r 

Catherine vouloit conjurer le ciel et la 
terre;, contre les Ottomans, om^em- ' 
ploya) de», moyens.) encore plus assoï'tis 
à la superstition- de» Russes-; on pu- 
blia avec emphase lés prophéties des 
patriarches Jérémie et Nicon * , qui 

’ I^ioao., élevé à la ilignrté de paliiardie î 

en 1 552, ciiangea l’ancienufe UthurgiQ. dc-l’é^iü» 
grecque. 
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— ; — prédisoient la ruine prochaine de 
*787- Constantinople. C etoit en même tems 
une ■ manière indirecte ’ de combattre 
une espèce de faux prophète , nommé 
le Beÿ Mansour,^ qui, en 'assurant 
qu’un ange lui avoi't apparu au milieu 
des bois , étoit parvenu à rassembler 
une armée et à soulever contre, les 
Russes tous les Tartares du Caucase. 

L’impératrice sollicitoit vivement 1 ^ 
ministre de France d’engager sa coui' 
à se joindre à elle pour démembrer - • . 
l’empire ottoman. Pour prix de ce - o . 
service , elle ofiroit de céder a la 
France la possession de l’Fgypte , dont . •. 
elle croyoit la conquête assurée. Mais 
le ministre étoit éloigné de se fier à _ 

‘ cet appât. Il savoit que si la Turquie 

’ Après la famille de Gherai , qui descend 
de Genghis - K.han , celle de Mansour est 
l’uue des quatre principales de la Kriinée. Les 
trois autres sont celles de Schérin , de_ Barin 
et de Sigevout. Ceux qui sont issus de l’une ' 

de ces quatre familles portent le titre de bey, 
qui signiRe prince. Ceux, de la famille de Gbcr^ 

•nt le titre de suUa». 
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• avolt dû être partagée, l'Egypte eût — " ~ ■ 
peut-être moins convenu aux Fraii- 
çais que llle de Candie; il savoit que, ^ 
quoiqu’il fût avantageux pour la France 
d’avoir un traité de commerce avec 
les Russes , elle avoit encore un plus ♦ 

grand intérêt à empêcher la ruine des 
Turcs , avec qui elle l'aisoit un corn- ' 
merc© plus sûr , plus lucratif, plus à 
sa portée ; il savoit enfin , que l’inha- 
bile gouvernement de Constantinople 
ne peut jamais, comme celui de Pé- 
tersbourg , menacer de déranger l’é- 
quilibre de l’Europe. D’ailleurs , Ca- 
therine pouvoit-elle compter sur la ' • 
soumission de l’Egypte? Son consul 
général Tholus y avoit , à la vérité , 
beaucoup d’intelligences ; il avoit ga- 
gné les beys Ibrahim et Mourat ; mais 
les tentatives qu’il fit auprès d’un au- 
tre bey, nommé Ismaël, n’eurent pas 
le même succès. Ismaël le fit arrêter 
et l’envoya au pacha du Caire, qui le 
retint prisonnier. 

En invitant les çrinccs chrétiens à 
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s’armer contre les Turcs , Catherine 
’ ne coraptoit sûrement pas cpi’ils se- 
*' conderoient tousses projets ambitieux, 
ou qu’ils rcsteroieut du moins tran- 
quilles spectateurs de ses triomphes. 
Elle, n’igiioroit pas que l'Angleterre 
excitoit la Porte *à combattre et lui 
tbui’iiissoit des secours , et que la 
Prusse ne soullriroit patiemment ni 
ragraiulissement de la Russie, ni ce- 
lui de l’Autriche. Mais ce que l’impé- 
ratrice n’avoit point prévu , ce fut le 
parti que prit Gustave III , de lui 
déclarer tout-à-coup la guerre. 

Depuis qu’Ostern)ann avoit quitté 
Stockholm, ses successeurs ^ avoient 
tidellcmcnt imité sa conduite ; mais au- 
cun ne s’étoit distingué par autant 
d’audace qu’ André Razouinotlsky. Ja- 
loux de regagner la faveur de sa sou- 
veraine , ce ministre travailloit- sans 
, cesse à semer les divisions parmi’ les 
nobles suédois , dont la plupart étoient 
mécontens de leur roi*, et n’avoient 
* Mouscbin - Pousljiu et ensuite Maikeff, 
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que trop de penchant à écouter les 
pertides conseils du Russe. 

, Gustave soulfroit impatiemment ces 
^ jpanœuvres ; il voyoit aussi avec dé- 
pit , cour de. Russie accueillir ho- 
norablement le général Sprengtporten 
qui, après l’avoir aidé lui-même à re- 
prendre d’autorité sur le sénat de Stoc- 
kholm, , : sè croyant trop récom- 
.pensé , avoit quitté sa patrie pour pasr 
ser au service des Russes , et s’efi'oiv 
çoit de faire insurger la Finlande Sué- 
doise 

Gustave, résolut de s’en venger. 
Avant que les Turcs eussent déclaré 
la, guerre à la Russie , Heidestam , 
sou ministre' à Constwitinople , àvoit 
déjà eu ordre de conclure un traité 

' Sprengtpotten est d’tinc ancienne famille 
fmtamlaise. En quittant la Suède , il passa au 
service deÂ Hollandais , et bientôt -après à celui 
dçs Russes. Excités par lui, les Finlandais en- 
To-yèrent à Fétersbourg une députation , à la 
tête de laquelle étoit un gentilhomme, nommé 
lagerhorn , et qui demanda follement pour 
souverain le jeûné prince Constantin Paulûwitz. 
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' d’alliance offensive avec eux. Les Turcs 
^ 7 ® 7 * 1 ? 

se rappel oient avec respect les victoi- 
res de Charles XII. Ils pensoient qu’un • 
roi de Suède pouvoit faire une puis** 
saute diversion en leur fa Veur. Ils pro- 
mirent à Gustave des subsides consi^- 
dérables , dont une partie fut payée 
Comptant. En outre, la Prusse lui ’ 
prêta de l’argent , et l’Angleterre lui 
promit le secours d’uue escadre. Ce 
prince se disposa aussitôt à prendre 
les armes. 

Témoin des préparatifs qui se fai*- 
soient à Stockholm ^ André Razou- 
mofisky en demanda fièrement la rai- 
son. Gustave lui répondit avec encore 
plus de fierté , qu’il ne devoit compte 
de ses actions à aucune puissance 
1788. étrangère. Ce fut alors un spectacle 
assez étrange , qu’un ambassadeur 
contestant , dans la capitale de la Suède, 
les droits du monarque suédois , et 
voulant mettre des bornes à sa puis- 
sance. Gustave , justement indigné , 
fit donner ordre à Ratoumoffsky do 
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quitter Stockholm. Mais le Russe trou- 
va , sous divers prétextes , le moyen 
de dilTérer long-temps son départ. 

Malgré cela, les préparatifs de guerre 
«e continuoient avec ardeur. La flotte 
s’arraoit à Carlscrona ; les troupes 
•qu dn devoit embarquer se rasscm- 
bloient autour de la capitale ; d’au- 
tres marchoîent en Finlande. Ou ré- 
pandoit avec art qu’il falloit se mettre 
en défense , parce, que la cour de 
î*étersbourg avoit menacé d’attaquer 
ia Suède, si Gustave ne lui fouriiissoit 
pas des secours contre les Turcs. Les 
soldats suédois brûloient de se mesu- 
rer avec une nation que leurs an- 
cêtres avoient si souvent vaincue. 
Enfin, ils furent embarqués, et la 
flotte qui les portoit arriva en Fin- 
lande ,• où Gustave l’avoit précédée. 





A peine l’aiinée étoit sur les fron- ' 
tières , qu’un petit détachement de 
chasseurs russes fit mine de vouloir 
déloger quelques suédois . qui gar-rifc 
doient un pont. 11 y eut même plu- 
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- — sieurs coups de fusil* tirés de part et 

*768- d’autre , ce que Gustave ne manqua 
pas de prendre pour un signal de 
guerre. Ses ordres étoient déjà don- 
nés , et son escadre s’empara de deux 
frégates russes , qui croisoient à la 
hauteur de Sweaborg , pour exercer 
les- cadets de là marine de Pétcrs- 
bourg. ' ’ • . »' 

Gustave résolut de marcher sur 
Fridériksbam.' Mais comme on n’avoit 
pas encore pu débarquer -ki grosse 
artillerie que portoit l’escadre de Carls- 
csrona , il forma le dessein d’attaquer 
cette ville par deux côtés diflércns 
et de la prendre d’assaut. 

L’épouvante s’étoit répandue dans 
Pétersbourg. Toutes les armées russes 

Suivant la conatituüon suédoise , le roi ne 
peut pas attaquer une putssaacé étrangère sans 
l’aveu de la diète. Les- Russes prétendent que 
Gustave III avoit fait déguiser des paysans 
_fînlandois en soldats russes, et conséquemment 
*fait tuer ses propres sujets, afin d’svoir un 
prétexte d’entrer sur le terriloii e de la Russie. 
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avoient marché contre les 'Flircs. Dans 

le premier moment, l’impératrice ne *7®^* 
pouvoit envoyer cjue quelques soldats 
invalides et quelques détachemens de 
ses gardes ausecours deFridériksham. 

Ou ne doutoit pas que Gustave ne 
s’emparât de cette ville , et ne vint 
mettre le siège devant la capitale. 
Catherine étoit très - inquiète ; mais 
elle conservoit toujours les apparences 
de la plus grande tranquillité. L’am- 
bassadeur de France entrant alors au 
palais , cette princesse lui demanda 
ce qu’ou disoit de nouveau ? — - « Que 
» vous voulez pâlrtir pour Moskow , 

. » madame , lui dit-il. — Vous n’en avez 
» rien cru ? lui répondit-elle aussitôt. 

» J’ai commande un grand nombre 
» de chevaux de poste ; mais c’est 
» pour faire venir des troupes et des 
P canons. » • t • ' • • 

, Elle rassembla eflëctivement quel- 
ques troupes qui se trouvoient 'dis- 
persées dans les garnisons les moins 
éloignées, et elle les fit marcher eu 
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Finlande aVecles détachemens qui' s’y 
étoient déjà rendus. Le commande- 
ment de cette armée incomplète fut 
confié à Mouschiu-Pouskin , général 
inexpérimenté , dont la réputation 
n’étoit guère propre à rassurer les 
babitaus de Pétersbourg. 

Peu de temps après, elle écrivit au 
prince de Ligne, qui , en flattant cette 
princesse , lui avoit donné le nom 
d’imperturbable, et qui se trouvoit 
alors auprès de Potemkin * ; — « C’est 
n au bruit du canon , qui fait trembler 
» les vitres de ma résidence , que 
» votre imper ftirbalSle vous écrit 
Elle envoya en même temps à Potem- * 
kin, le plan des dispositions .qu’elle 
avoit faites conti'e le roi de Suède , et 
mit au bas : — « Ai - je bien fait, mon 
V maître ?» ' 

Le Grand - Duc avoit vivement 


' C’étoit à cause de la coalition de la Russie 
et de FAutriche que le priuce de Ligne sè 
tenoit dans Famée nisie , comme général au- 
trtcliien. ** 
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soUiché l’agrément de sa mère , pour ~ 
aller combattre contre les Turcs : 
mais l’impératrice craignant que cette 
résolution ne cachât quelque dessein 
dangereux , avoit adroitement trou- 
vé le moyen de l’éluder. Profitant 
d'un aveu de la Grande - Duchesse 
qui , quoiqu’enceiute , vouloit suivre 
son époux , elle avoit mandé au 
prince, que le désir qu’il montroit 
d'aller combattre suflisoit pour prou- 
ver son courage et sa fermeté , et que 
les devoirs de fils , d’époux et de 
père , l’obligeoient de difi'érer son 
départ jusqu’à ce que la Grande- 
Duchesse fût accouchée. 

Tous les préparatifs du Grand-Duc 
é^oient faits. La feinte tendresse de 
&a mère ne pouvoit l’abuser. Il insista 
de nouveau pour qu’elle lui permît 
de partir , et la lettre qu’il lui écrivit, 
fiuissoit ainsi : — « L’intention que 
» j’ai d’aller combattre les Ottomans 
» est connue ; que dira l’Europe en 
» voyant que je ne l’exécute pas ? » 
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Catlierine ne lui répondit ces' 

Ï788. . __ „ L’Europe dira que le 

■ „ Grand-Duc de Russie est un fils 

. » respectu’cux. » " ' _ 

Cependant lorsque l’armee de lin-. 

lande fut assemblée, l'impératrice per- 
mit au Grand - Duc de sy^-endre , mais 
sans lui donn er aucun commandement. 

T 'héritier de l’empire se voyant, dans 

•* eeüe armée, privé de toute autorité 

et environné d’espions , ne put y rester - 
îone-temps.’ H revint à Pétersbourg - 
et tomba malade de chagrin ; sa mejre 
n’en parut nullement touchée. 

Cette princesse s’étoit hâtée de pu- 
blier une doiîlaration dans latpelle, 
en se plaignant de la conduite du roi 
de Suède , et de la nécessité ou elle se 
trouvoit de s’armer contre lui , eUe 
dissimuloit adroitement la foiblesse de 
ses troupes en Finlande, et' disoif au 
contraire que les garnisons âvoient 
été renforcées , par précaution .long- 
temps avant lagression des Suédois. 
Elle ht en même tèmps donner 

ordre 
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ordre au baron de Nolken , ininîsti'e' 
de Suède, de quitter la Russie. 

La flotte suédoise , forte de seize 
vaisseaux de ligne, de cinq grosses 
frégates et de plusieurs corvettes , se 
promenoit jusques devant Cronstadt 
et défioit sans Cesse l’escadre russe. 

' Cette escadre avoit d’abord dù se ren- 
dre dans la Méditerranée. L’ami'emcnt 
des Suédois avoit fait changer sa des- 
tination ; et certes ce fut une grande 
faute que commit Gustave III , car s’il 
n’eîit commencé les hostilités qu’après 
le départ de cette escadre , il seroit 
resté maître de la Baltique, et auroit 
eu beaucoup d’avantage sur Catherine. 
I/arairal Greig reçut ordre d’appa- 
reiller , mais un incident singulier 
l’empccha d’e^éir. 

I/irapératrice avoit donné le coin- 
niaiidement d’un vaisseau ati corsaire^ 
Paul Jones, qui s’étoit distingué pié* 
• son intrépidité daùs la gueri^e'd’Am^' 
ri que. Les offleiets anglais employés' 
«ur la flbtte 'russfe' n’en^aVoient pas'^ 
Tome III. . M 


1788: 


Digilir ; 




( 266 ) 

été prévenus ; et soit que quelqu agent 

de leur nation les excitât secrètement, 
soit qu’ils lussent véritablement ol- 
fensés de servir avec un homme cfu’ils 
regardoient comme un traître, ijs se 
rendirent che? le président de l'ami- 
rauté , et lui déclarèrent qu’ils ne pou- 
voient point rester dans upe escadre 
oïl Paul Jones se trouvoit. L’impéra- 
trice hifbrmée de cette démarche , et 
voyant que sept à huit de ses vaisseaux 
risquoient d’être totalement dépour-^ 
vus d’officiers , cacha son dépit et re-r 
tira Paul Joncs de dessus la flotte. 
Pourvue pas paroître céder aux cirr 
cojistances, elle résolut de l’employer 
sur la mer Noire , et IM donna ordre 
d’aller joindre Potemkin. Paul Jones 
partit aussitôt , se distingua à la ba- 
taille duLiman, et en lut récompensé 
par le cordon de Sainte -Anne, Mais 
ayant accusé le prince de Nassau-Siegen 
de n’avoir pas su profiter de son avan- 
tage, il se brouilla avec cet amiral, et 
revint à Pétersbourg , où l’on trouva 
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bientôt le moyen de se débarrasser 

de lui. On envoya dans l’auberge où *7^ 
ce marin étoit logé , une jeune mar- 
chande qui , en lui oftirant quelques 
bagatelles à acheter , lui fit des aga- 
ceries. Il crut pouvoir y répondre. La 
marchande lit du bruit. Les suppôts 
de la police , qui étoient tout prêts , 
entrèrent , et on força Paul Jones de 
quitter la Russie*. , .:U<« ^ • 

L’escadre russe commandée par l’a- ^ 
mirai Greig V mit à‘ la voile , et^la ba- 
taille navale d’Hogland suivit dë'firès 
sa sortie*. ' 

■ Quoique parmi les vaisseaux russes 
il n’y en eût que huit qui combattissent 
vaillamment , la victoire leur demeura. 

' Paul Jones étoit brave h la mer, mus point 
à terre j car il refusa plus d’une fois de se battre 
en duel, et il reçut des coups dé bâton devant’ 
la bourse de Philadelphie. — Il étoit d’ail-'' 
lears fort ignorant et hors d’état de commander 
plus d’un vaisseau. •• « — - 

* La bataille navale d’ETogland se donna le 
17 juillet 178a. ' r - - 

Ma 
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Ils perdirent un vaisseau de soixante- 

quatorze canons ^ , mais ils eu prirent» 
on^ de la même force , commandé^ 
jjar le brave vice-amiral Wachtmeis-> 
ter, et ils en brûlèrent un 3 de soixante- 
quatre , que montoit le capitaine Cbrisr ♦ 
tierning , olbcief de beaucoup demé^A 
rite. Les Suédois se. réfugièrent à. 
Sweaborg , ou les .-Russes les tinrent » 
l)loqués pendant tQut ls.-Jrçste..de 1^ 
caïupagne. . • 

. On ne peut pas dissimuler que quel- 
ques. yaisseaux suédois ne firent pas 
leur devoir : mais leurs commandans 
ne furent pas punis comme les offi- 
ciers , russes qui avoient manque de 
cQ.uragç. L’amirabGrejg fit arrêter et 
conduire à Constadt les capitaines Ko- 
touzotl’, Walderoun et Baranoff; et 
un conseil de guerre condamna les 
deux,, premiers à la peine de mqrt, et 

• leWatli-Slava, ou la Gloire truunphante* 
.* Le,, Prince Gusuve. 

* Le Gufllave-Adolphe. 
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le* troisième à servir comme matelot 

ie reste de sa vie ,j 

Gustave fit alors proposer i l’im- S 

,përatrice un accommodement, à dos - 
conditions faites pour blesser l’orgueil 
de cette princesse. Il demandoit qu’ An- 
dré Razoumofisky fut exemplairement 
puni , pour les intrigues et les machi- 
-iiations dont il s’étoit rendu coupable 
à Stockholm ; que la partie de la Fin- 
lande et de la Karolie, cédée à la Russie 
par les traités de Neusiadt et d’Abo, ' 

- fût restituée à la Suède ; que la cour 
de Petersbourg fît la paix avec la 
Porte , sous la médiation de la Suède, 
qui proposeroit de rétablir l’indépen- 
dance de la Krimée, conformément 
au traité de Kaïnardgi , et en cas de 
refus , fixeroit les limites, telles qu’elles 
étôient en 1768. Il vouloit encore que 
la Russie désarmât aussitôt et consentît 
que la Suède restât armée jusqu’après 
la conclusion du traité. ‘ . .. 

'L’impératrice leur fit giics , et Potetekîa 
les employa sur la mer Noire. 

M3 
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«f Quel langage ! s’écria alors Ca- 
3) thcrine. Quand le roi de Suède se- 
n roît déjà à Moskow , je saurois lui 
» apprendre ce que peut une femme 
)* comme moi , sur les débris d’un 
» grand empire, » 

Au lieu de répondre aux proposi- 
tions de Gustave, cette princesse rap- 
pela le général Mikhelson, qur com- - 
battoit contre les Turcs , lui doxma le 
commandement de son armée en Fin- 
lande , et renforça CÆtte armée de vingt 
mille hommes. 

Les premiers eübrts de Mikhelson 
, ne furent pas heureux. Il vouloit dé- 
loger un corps de Suédois avanta- 
geusement posté dans le Sawolax , 

• et il pensa devoir fàttacpier de front, 
tandis que le transfuge Sprengtporten - 
lui couseilloit de les tourner. Mikhel- 
son , écoutant à peine les avis de 
Sprengtporten , lui dit brutalement : 
— Avez-vous peur ? n Sprengtporten 
conserva, le plus grand sang-trend , et 
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île lui reponcfit que par ces mois : — 
« Marchons » 

Les Suédois laissèrent approcher 
les Russes-, et quand ils lurent à por- 
tée de leui* artillerie , ils tirèrent une 
volée à mitraille , qui en tua cinq 
cents. Les -autres se retirèrent eii dé- 
sordre. Mikhelson reconhoissant alors 
sa tautè , prpfila'^dconseildeSprengt- 
porten., et s’empara dùposte des Sué- 
dois. 

Sprengtporten , dangerçusemelit 
blessé * â la première attaque, én de- 
meura estropié pour le reste de, sa vie. 
Mais qu’importé le 'sort d’un traître ? 
Ce qu’on ne doit pas oublier, c’est la 
conduite magnanime de son fils qui , 

* Sprengtporten est pourtant .un homme 
très-violenl qui dit-on , lira ttiiè fois l’épée 
cônti'eleroi Frédéx-ic- Adolphe, père de Gus- 
tave llli Mécontent cle laRùssie j avec plus de 
raison qu’il ne l’avoit été de la Suède , il se re- 
tira en Allemagne et vécut assez long-tempS 
à Tœplitz. Depuis la mort de Catherine il est 
rentré en Russie. 

* Un coup de feu le rendit ennuqne. 

M 4 



( ^ 7 ^ ) 

unissant à l’amour filial l’amour non 
moin^ sacré de la patrie , suivit son 
père au milieu des combats sans vou- 
loir tirer l’épée contre la Suède ^ . 

Mais rijiipcratriec comptoit sur la 
défection d’autres officiers de Gustave: 
et ils prouvèrent bientôt qu’elle ne se 
trompoit point. 

Le monarque suédois étoit déjà près 
de l^ridériksham. Il avoit fait embar- 
quer une partie de ses troupes sur 
des galères , en donnant ordre au gé- 
néral Siegeroth qui les commandoit , 
d’aller débarquer de l’autre côté de 
là ville, de çoramencer l’attaque dès 
que les troupes seroient à terre , et 
de tirer un coup de canon qui serviroit 
de signal pour qu’on pût agir dès 
deux côtés à-la-fois. 

^iegerotb fut retardé parles vents 
contraires , et eut beaucoup de diffi- 
culté à débarquer. Malgré cela il y 

J *4 

’ Qudkd sqn ÿhe ne pi\t plj^s jjçrvir , le jeune 
Spi engtporten passa dans l'arjppede Potcinkin, 
et fut blesse à l’assaut dnsi;pail. 
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parvint , et donna le signal convenu. ~ 
Aussitôt Gustave voulut làire avancer 
ses troupes. Mais cpioiqu’on sût bien 
que bi Ibrteresse étoit à demi déman- 
telée cl manquoit d'artillerie, quel- 
ques-uns des principaux oliiciers , à 
^la tête desquels étoit le colonel Hes- 
téko, lui représentèrent qu'il étoit très- 
difficile d’attaquer du côté où il se trou- 
voit ; que leur devoir iie leur perraet- 
t ai t pas de le laisser s’exposer à un péril ' 
inévitable , et qu’il devoit lui - même 
mettre quelque prix à la vie de ses 
fidelles sujets. 

Ce n’étoit pas sans doute ainsi cpie 
parloient les vainqueurs de Narwa ; 
mais Gustave III ne ressembloit point 
à Charles XII. Néanmoins, étonné 
du langage de ses officiers , il • leur 
répondit qu’il vouloit être obéi. Alors 
plusieurs d’éntreux se réunirent et 
déclarèrent qu’ils ne pouvoient pas eru- 
ikrcprendr£ une guerre oflepsive sans 
le consentement de la nation ; qu'ils 
leur sang pour la..déiéns« 
Mo 
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— : — de leur patrie , mais qu’ils ne se ré- 
xjb8. soudroient jamais à attaquer un voi- 
sin qui ne les a voit point provoqués. 

, Désolé de cette résistance , le roi 
s’adressa aux soldats. Aussitôt lè ré- 
giment que commandoit le colonel 
Heskéto , posa les armes , et la plus ^ 
grande partie de l’année' suivit son 
exemple. Gustave chargea le lieute- 
nant-colonel RoseBsiein d’aller dire 
au général Siegeroth* de faire reror 
barquer ses troupes , et il se retira à 
Kiménégorod. Le lendemain il fit em- 
barquer les officiers qui avoient re- 
fusé de marcher, et les envoya à Stoc- 
khofan où ils lurent accueillis avec 
toutes les niarques de là défaveur po- 
pulaire , et ne tardèrent pas à' être 
arrêtés. 

Ce n’étoit pointasse». C’étoit devant 
Fridériksbam qu’il auroit fallu faire 
un exemple des coupables. Mais Gus- 
tave manqua de fermeté. S’il edt puni 
sur le champ le perfide Hestéko , et 
en même temps commandé à ses so^ 
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dats de marcher , peu de jours après 
il seroit entré en vainqueur dans Pé- 
tersbourg. 

Il n’est pas douteux que les nobles, 
qui'regrettoient l’ancienne forme de 
gouvernement , n’eussent voulu pro- 
fiter de cette occasion pour la réta- 
blir , et n’agissent de concert avec la 
Russie*. Mais plusieurs autres offi- 
ciers, qu’ils avoient .su gagner, n’é- 
toient point dans le secret; les sol- 
dats , sur-tout , jpte pouvoient y être. 

La défection des Suéd,ois valut à 
Catherine plus qu’une victoire. Non 
contente de cet avantage, cette prince- 
se réclama , conformément aux trai- 
tés , les secours que le Danemarck lui 
de voit contre la Suède. Quoiquc^a- 
gemènt ennemie de la guerre , la ^ir 
de Copenhague se. montra fidelle à, 
scs chgagcmens. Elle ordonna aiftsitôt 
l’armement d’une escadre, elle prince- 

* On ne tarda pas à ratercepter une coires- 
pondance que quelques-uns des principaux ofE— 
enUeteaoieat Avec U cour de llussîe; 

M 6. 


f. 


( ^76 ) 

— royal, accompagné du prince CLailiiS 
* /^d.j Hesse i s’embarqua pour se rendre 
en Norwège et se mettre à la tête des 
troupes. . U 

Les Nor\végicns , nation simple et 
généreuse , qui conserve au milieu de 
ses rochers la pureté des mœurs an- 
ticpies et la valeur qui la rendit si cé- 
lèbre sous Marguerite ,de Waldemar, 
Ica Norwégiens, dont la haute sta- 
ture, les.blpuds eheyeux.et la barbe 
majestueuse, rappcUent le . souvenir 
de leurs pères , de ces héros qui ont 
tant de fois conquis l’Angleterre et mé- 
rité l'honneur d'être chantés par Os- 
sian , les Norwégiens n’entendirent 
point en vain le signal des combats. A 
la voix- du prinqe de D^emarck ils 
fil^chircnt ce passage^ qu’ensaqgl^nta 

’Le prince de Hesse est beau-père d"u princt 
de Dancmarck. t . . ‘ 

* Près de Frédériksball.' Je ne puis m’énipc- 
eker d’obServer ici qu’on ne dpute plus en Suède 
que Charles XII n’ait été ass.assiné^ Un ofE- 
eiet du i^^in de Çronsiedt , uact dans uo âga 
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la mort de Charles XII, entrèrent 
dans les provinces occidentales de la 
Suède, forcèrent, à Qaîstrumi, une 
partie du régiment de'VN^estrogothie à 
capituler, s’emparèrent d'Oudewalla et 
de toutes les autres places ((uils ren- 
contrèrent, et allèrent mettre le siège 
devant Gotliembourg. 

Gothembourg est, après Stockholm , 
la ville la plus considérablede la Suède. 

très-avancé, a déclaré avoir lui-même engagé 
l’ingénienr Maigret à tuer Charles XII. Ce 
complot fut tramé à riusligation du prince 
Frédéric de Hesse-Cassel, beau-frère de ce 
roi et son successeur. Cronstedt qui avoit remis 
à l’ingénieur le pistolet qui servit à tuer Charles, 
reprit ensuite cette arme, et la garda jusqu’à 
la fin de scs jours, suspendue dans son- cabinet. 
J’ai vu à Stockholm le chapeau de Charles 
XII , et je puis assurer que le trou qu’y fit la 
balle , pst Irès-petit. 

’ (jbmme je ne sais taire rien de ce qui pa- 
roît vrai, je dirai que les Suédois accusèrent 
le commandant de Quistrum , Triineborg, de 
s’être vendu aux généraux danois , et qu’il fut 
en Conséquence juge par un conieil de guerre^ 
qui le condamna à être dégradé. 


■ ■ ■ 

Sa perte eût été presqu’irréparaLIe 
pour Gustave. Ce prince étoit déjà re- 
venu dans sa capitale lorsqu’il apprit - 
qu’on assiégeoit Gothcmbourg. Aus- 
sitôt il envoya le régiment de Yem- 
landc et ses propres gardes pour ren- 
forcer la garnison de cette place , et il 
se rendit lui-meme dans laDalécarlie» 
Là , il rassembla les paysans , leur 
rappela cequ ils avoientfait pour Gus- 
tave Vasa , et les conjura de marcher 
avec lui à la défense de leur pays. 

Trois mille Dalécarliens se hâtèrent 
de le suivre. lies habitans des pro- 
vinces voisines les imitèrent, et Gus- 
tave se vit bientôt à la tete d une nom- 
Lreuse armée ; mais craignant que 
Gothcmbourg ne se rendît avant que 
ce secours fût arrivé , il partit avec 
un de scs aides -de-camp cl un do- 
hiestiquc , se déguisa pour ne pas 
être reconnu de l’ennemi , et péné- 
tra juseju aux portes de la ville.. 11 eut 
d’abord assez de peine à y entrer. Les 
soldats ne yonloient pas ciwe que 

s. N» • 
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ce fût lenr roi. Mais enfin les portes - 
lui furent ouvertes. ^ 

Malgré sa présence , malgré larmée 
cjui le suivoit, Gothembourg sembloit • 
devoir être pris. Un secours inattendu 
le sauva. 

Gilbert Eliot*, ministre d’Angle- 
terre en Danemarck , ne fut pas plu- 
tôt informé que Gothembourg étoit 
menacé , qu’il quitta Copenhague , ' ^ 

traversa rapidement la Suède et, se- . ’ 
rendit au camp du prince, danois. 

11 somma ce prince de lever lé siège 
de Gothembourg , et lui déclara que' 
s’il n’évacuoît pas sans tarder le ter- 
ritoire suédois , l’Angleterre feroit ar- 
rêter tous les navires danois qui étoient 
dans ses ports , et enverroit une es- 
cadre pour bombarder le ehdteau de’ 
Kronenbourg. 

Le prince de Danemarck, arrêté 
par ces menaces , songeoit déjà à se 

* Le niênie qui a commandé depuis àv Tou- 
lon et ensuite en Corse, pendant le peu dè 
tetfips que les An^laû out gardé ces deux 
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retirer, lorsque le ministre prussien* 
vint seconder celui d’Angleterre. La 
trêve fut bientôt conclue , et l’arnîée 
du prince danois rentra paisiblement 
en Norwège. Certes , cc fut à 1 audace 
et à f activité d'Eliot*, cpie Gustave 
dut la conservation de Gothemhourg-. 
Les menaces que fit ce ministre ne 
lui avoient point été prescrites ; mais 
elles lui réussirent ; sa cour ne man- 


qua pas de les approuver. 

Cependant les armées russes qui 
combattoient contre les Turcs et les 
Tar tares , remportoieiit dé fréquens 
avantages. Le premier combat se don- 
na près d’Oezakofl’, et devint lunestc 
aux Ottomans. 

Le pacha d’Oezakofl' fit embarquer, 
dans de$ chaloupes , six nulle honimes 
qui , dans le dessein de surprendre la 
- forteresse de Killburn , descendirent 
' sur la langue de terre qui est eu avauh 
Malheureusement pom* les Turcs , le 
général Souwarofl étoit dans la fetrte- 

» JLe cçmie 4e ' f r 
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resse. Il le? laissa débarquer sans op- 
position , et même les encouragea en 
faisant sortir quelques tirailleurs, avec 
ordre de se retirer sur - le - champ , 
-comme s’ils étoient efi’rayés. Les Turcs 
donnèrent dans le piège : tandis que 
leurs chaloupes retournoient ^ 4 lOc- 
zakoff , pour chercher un renfort , 
Souwarofl’ sortit à la tête de deux 
bataillons , la baïonnette au bout du 
fusil , et tous les Turcs qui étoient 
sur la plage furent massacrés ou 
noyés. Souwarofl’ reçut alors au cou 
une blessure dangereuse*. 

Le contre - amiral W oihowi tch * qui 
commandoit, dans la mer Noire , trois 
vaisseaux de ligne et huit frégates, 
refusa de se mesurer .avec h. flotte 
turque , cinq fois plus forte que la 
sienne ; et malgré les instances de 

' Ce général marche toujours à la tête des 
troupes , et l’une de ses maximes est : — » La 
» tête n’attend jamais la, queue. » 

' * Le même qui .^at si maltraité en Perse 
par Aga-Makmet en JySas 
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■ l’anglais Priestman , qui servoit sous 

^ 7 ^ lui et qui brûloit de combattre, il se 
retira sous le canon de Sewastopol. 
Cette timide prudence occasionna sa 
disgrâce : Potemkin le chassa hon- 
teusement. ' 

L’escadre russe passa alors sous les 
ordres d’Ouschakofl’^, et parut plus 
dignement commandée. Elle rencon- 
tra celle du capitan pacha , forte de 
seize vaisseaux- de ligne, et l’obligea 
de prendre la fuite*. 

Peu de tejnps après , le prince de 
Nassau-Siegen , commandant la flotte 
à rames de Nicolaëft,- attaqua aussi 
l’escadre turque qui étoit entrée dans 
le I.iman, lui brûla trois vaisseaux 
et lui. en prit quelques autres. Nassau 

* Le même à qui une petite garqlson française 
vient de rendre Corfou , après une vigoureuse 
résistance. 

* Le seuT commandant de vaisseau qui se 
Boit distingué dans le cours do cette guerre, sur 
la flotte ottomane , est l'algérien Seïd-Aü , 
komme à la fois habile et court^eux.' 
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montra beaucoup de valeur dans cette 
action ; mais il dut principalement sa 
victoire au courage et aux falens de 
deux officiers français , Varage et Ver- 
bois ^ , de l'anglais Fanshow, et du 
hollandais Winter; il la dut sur -tout 
à une batterie considérable que le 
général Souwarofi’ avoit élablie sur 
la pointe de la langue de terre de Kilb 
burn, et qui força l’escadre tm*que de 
s’échouer sous le canon d'Oezakoff. 

On vit alors quel courage peut 
inspirer l’orgueil national , même à 
des esclaves. Lorsque le lèü prit au 
vaisseau du capitan pacha, un matelot 
turc courut, à travers les flammes, 
pour sauver lè pavillon amiral , et 
tandis qu’il le détachoit , un russe, non 
moins intrépide , s’élança dans un 
canpt , monta à bord du vaisseau 
prêt à sauter , enleva le pavillon et 
emmena le turc prisonnier. 

Les généraux Talizyn et Tékély 

* Verbois périt , depuis, dans ua vaisseau 
^ui sauta devant Oezakoff. 
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■ V défirent en plusieurs renconti'es les 
Tartares du Kuban. Tamara s’étoit 
déjà rendu maître de la Géorgie et en 
imposoit aux Lesghis. 

Pendant ce temps - là , le gouver- 
nement russe faisoit d’immenses pré- 
paratifs pour renforcer ses armées. 
Le département de la guerre dépen- 
doit immédiatement de Potemkin , ou 
plutôt tout l’empire obéissoit à se* 
ordres ; par conséepent rien de ce 
qui pouvoit assurer les succès de ce 
. superbe favori n’étoit épargné. 

Pes Russes qui se disoient attaché* 
à leur patrie « et qui peut-être n’é- 
j^^nt mécontens et Jaloux de 
Potemkin , npurrissomnt alors de fu- 
^^^^stes appr^e'nsîôns siir-ïe pouvoir. 

"sans. born€^|.dont il étoit revêtu. Ils 
y’I^nsoientî que ,■ dans la distribution 
royaumes et des principautés qu’il 
, alloit conquérir, il ii’avoit garde de 
s’oublier lui -même. Le temps ne jus- 
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■^tifia parleur opinion , mais elle ctoit 
|)ourtant fondée, car Potemkin conçut 
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en cfl’et le dessein passager de former 
une monarchie de tous les pays des 
Vainques et des Moldaves , et de s’en 
déclarer le chef. 

L’année russe , qui occupoit les. 
rives du Bogh ^ , sur les confins de 
la Pologne, de- la Turquie et de la 
petite Tartarie , étoit composée de 
cent cinquante mille hommes, et avoit 
une artillerie formidable*. Ilne autre 
armée aux ordres du général Soltikoft, 
fut destinée à soutenir, du coté de 
la Moldavie , les Autrichiens com- 
mandés par le prince de ' Saxe - Co- 
bourg 3, 

Cependant le théâtre de la guerre 
ofi’roit alors le plus horrible speo- 
tacle. La famine , la peste , et le car- 
nage avoient déjà dévasté le territoire 

> V ers la mi-juin 1 788. 

* Il y avoit 187 pièce* de canons de campa- 
gne, beaucoup de gros cauons , de moi tiers 
et de**muiritions de guerre. 

* Là-mèiii8>qai'éGbou» contre les Français 
enJTÿ»* 5 
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-des Tartares et les frontières de la 

*7^- Russie et de l’empire ottoman ; et , à 
l’exception du fourrage, tout ce qui 
•étoit nécessaire à la subsistance des 
' armées avoit besoin d’être transporté 
de très -loin. 

Un corps de Russes , réuni à une 
partie de l’armée de Cobourg, s’em- 
para de Khocaim. Repiiin, Soltikoff, 
Souwaroft’ , Kamenskoï , battirent 
souvent les Turcs qui s’en vengèreDl 
sur les Autrichiens, 

Poterakin assiégeoit depuis long- 
temps Oczakofl". Des fortifications re- 
doutables , des munitions abondantes, 
une garnison nombreuse et la rigueur 
de la saison , sembloient devoir ' ren- 
dre cette place imprenable. Les as- 
siégeans soutiraient tellement du froid 
qu’ils avoient été obligés de se creu- 
ser des huttes souterraines ; ils man- 
quoient de vivres , et toutes les nuits 
il en mouroit un grand nombre. Mais' 
le froid auquel ils avoient tant de 
peine à résister , les aida à prendre 
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la ville. On remarqua qu’on pouvoit 

l’attaquer du côté du Liman, où elle *7^^* 
étoit moins fortifiée et où la glace en 
rendoit l’accès facile. Toùt-à-coup 
Potemkin fit commander ‘l’assaut ; et 
tandis qu’il restoit dans son camp 
avec ses 'maîtresses , ses lieùtenqtps, 
à la tête d’une partie des troupes, 
pénétrolent dans la ville et y répan- 
le carnage. Il ne faut pour- 
tant pas croire que Potemkin fût re- ^ 
tenu par la craméeT yu les 

jonrs précédens aller se prôitiener.]^' 
sieurs fois avec le ^plus grand sàW^- 
froid, jusques sous le canon des rem* 
parts I , p>ârce qu’il avoit appris qu’on 
osoit soupçonner son courage. Il ne 
s’absenta de l’assaut d’Oezakoff’, que 

* O** raconte <juc dans une de ces prome- 
nades , un officier-général qui rflcconipagnoit, 
eut la cuisse emportée par un boulet de canon 
et hiissa échapper quelques cris. — a Pourquoi 
» cries-lu? » — lui dit froidement Polemkin. 
Ir’officier se tuf par respect. Il mourut ' la 
lendemain. ' i 


parce qu’il crut ne pouvoir pas sy 
distinguer d’une manière extraordi- 
naire. 

' Le prince d’Anhalt - Bernbourg * 
n’imita point Potemkin. Il entra le 
premier dans la ville à la tête des 
grenadiers * et des chasseurs. On 
cembattit long-temps et sur les rem- 
parts et dans les rues. Les -soldats 
turcs se défendirent avec une valeur 
opiniâtre, et périrent presque tous 
les armes à la main. Le reste fut passé 
au fil de l’épée , et une grand® partie 
des habitans eut le même sort. 

liCS Russes livrèrent la ville au 
pillage. Ils entroient dans toutes les 

'Le prince (T Anhalt - Bernbourg parent 
de l’impératrice , étoit très-brave , très-instruit, 
mais un peu pédant. Potemkin et MomonofT, 
qui craignoient qu’il ne prît de l’ascendant 
sur la souveraine , s’efibrçoien) sans cesse de 
le lui faire paroître ridicule. 

• Potemkin avoit créé quarante mille gre-*' 
nadiers et autant de «hasseurs. 11 lui falloit 
de l’eatiême en toutl • ' 

maisons*, 
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maisons , en égorgeoicnt les maîtres , 
prenoient ce quil y avoit de plus 
précieux, et s abandonnoient à toutes 
les fureurs du brigandage et de la 
débauche. Pendant trois jours de suite 
Potemkin laissa durer cette sanglante 
exécution. Elle ôta la vie à plus de 
\nngt - cinq, mille Turcs. Le siège 
d'Oezakofi’ coûta aux Russes plus de 
vingt mille lionunes , dont environ 
quatre mille périrent en donnant l’as- 
saut. 

Ces conquêtes étoient presque aussi 
funestes aux vainqueurs qu’aux vain- 
cus. Mais Catherine n’en étoit pas 
moins ardente à continuer la guerre. 
Elle ordonna une nouvelle levée de 
troupes dans toute l’étendue de ses 
états. Elle voulut à-la-ibis renforcer 
ses armées en Krimée et sur les bords 
du Danube, en établir d’autres en 
Pologne et en faire marcher une for- 
midaÿc contre les Suédois. Mais les 
hommes deveuoient rares dans l’em- 
pire russe : on rerira des déserts di 

Tome 111, V 
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la Sibérie une partie des exilés pour ' 

les comprendre dans les recrues. 

- Pendant ce temps -là, Gustave III 

. s’occupoit de ses projets de vengeance. 

Il ne pouvoit pardonner à l’impéra- 
„ trice les dissentions quelle ne cessoit 
de fomenter en Suède , ni au gou- 
vernement danois 1 appui qu il avoit 
■ prêté à la Russie. Un lieutenant-co- ^ 
loncl , nommé Benzelstierna , se déter- 
mina à servir la haine de son maître. 
L’eseadre russe étoit entrée dans 
V ■ la rade de Copenhague , ‘où les glaces 
' la retinrent pendant tout IhRer^. 
L’ambassadeur de Suède , Sprengt- 
porten», étoit un vieillard iraiic et 
généreux , que Gustave respectoit f 
mais dans lequel il n’avoit pas une 
grande conüance. Sans rappeler ^cet 

« Cette escadre, commandée par le vice- 
amiral Kozleinoff, étoit cdmposée de onze 
vaisseaux de ligne et de plusieurs frégates. Il 
y avoit trois vaisseaux de cent canons.^ 

' » Prère du Sprengtporten (jui avoit passé 

aa service de Russie* > 
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, ambassadeur , ce prince donna k un 
nommé Albédyl le 'titre de chargé 
d affaires , et l’envoya à Copenhague 
en lui recommandant d’observer avec 
soin les démarches des Russes et de4' 
Danois. 

> * . ». J 

Ben2elsti'erna ne tarda pas à joindre 
Albédyl. Sous prétexte d’entrepren- 
c|re une operation' de commercé, il si»’ 
ha avec le capitaine irlandais O’BryenS 
Im acheta son naViré qu’il lui paya 
d avance douze mille rixdalers -^, et 
lui en laissa le commandement, en 
s’engageant^ par écrit, à lui comp- 
ter encore une pareffle somme si son 
entreprise réussissoit. J 1 fit ensuite 
charger le navire de tonneaux gou- 
drbnnéà en dedans et en dehors' et 
remplis d’eau-de-vie, et il lui ordonna ' 
de profiter du premier vent de nord- 
est imur sortir du port en mettant le ■ 
feu à son navire: D’après cet exé- 


' L’anglais ShieMs, qui tenoit l’anbef^fe 
l’Hôtel Royal , ëtoit aussi du complol 
Environ So,ooo livrei tournois. 
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crable projet, non - seulement toute 

*789. l’escadre russe , mais la flotte danoise, 
dévoient être brûlées. i 

O’Bryen osa parler de son maiché à 
un de ses amis , nommé Tief. Celui-ci 
eut horreur d’une telle confidence , et 
s’empressa de la révéler. Le' gouver- 
nement danois envoya aussitôt visiter 
le navire et fit arrêter O'Bryen 
Benzelstierna s’étoit sauvé chez Al- 
• bédyl, qui l’envoya dans la maison 
d’un ministi'e de ses amiS;, d'où on le, 
fit d’abord évader à la faveur d un . 
habit de livrée. Peu de tems après ce 
scélérat fut pris, renfernié dans la^ 
citadelle de Copenhague , jugé et cou- 
• damné à perdre la, vie ; mais ou cpm- 
, mua cette peine eu une prison per- , 
pétuelle , qui dura jusques en 1797 , 
époque où la Russie a permis qu’oii le 

délivrât. 

Les, matelots danois , excités par,. 

» 0’Brî«n , d’abord, condamné à périr eur 
récbafaud,. fut mis aux galères, où ü est 

piort» 
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les Russes J se rassemblèrent , eU 
grand nombre , devant la porte d’Al- 
bédyl. Ils vouloieiit le massacrer et 
incendier sa maison. Mais ayant pré- 
vu cette émeute , Albédyl s’étoit déjà 
sauvé sur la côte de Scanie^. Un dé- 

‘ On assure que le ministre russe^ Krudenerj 
homme très-fougueux, fut reconnu dans celte 
émeute , déguisé eu matelot. ' 

• te projet d’incendier les vaisseaiüc armés 
dans le port de Copenhague étoît horrible 
sans doute ; mais peut-être les Russes n’a-» 
voient-ils rien à reprocher aux Suédois. Ces 
deux nations , qui se sont souvent combattaeà 
avec tant de courage , ont quelquefois vu leurs 
cours employer l’une contre l’autre la plus af- 
freuse perfidie. Stockholm n’oubliera jamais 
l’assassinat du major Saint-Clair, commis par 
l’ordre du trop fameux Birem 
Eu lySS, Saint-Clair, qui avoit été envoyé 
à Constantinople avec le pouvoir de négocier, 
en revenoit avec un français nommé Couturier. 
Arrivé a Rhoczim , le pacha l’avertit qu’il est 
attendu par des émissaires de la Russie. Ün 
polonois lui en dit autant. Saint-Clair dédaigne 
cet avis. Dans une auberge de Breslaw, il 
rencontre le capitaine russe Kuller, le lieute- 

N 3 
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lâchement de soldats dispersa les mu- 
tins. 


jiant Lewilzky et quatre soldat* déguisés en 
'domestiques qui, après l’avoir reconnu, vpnt 
l’attendre près du village de Zauche. Là, 
Kutler vient à lui , le salue poliment et lui 
demande s’il n’est pas le major Saint-Clair. 
'Sur sa réponse, il l’arrête au nom de l'irapé- 
ratricc Anne , et le conduit dan* un bois près 
de Neubourg. Alors il le fait descendre de 
voiture, le mène à une vingtaine de pas de 
' distance,' lui tii'e un couj> de pistolet qui le 
'blesse et le fait massacrer par ses quatre sol- 
dats. Fendant ce temps-là Lewiuky gardoit 
Couturier, et lui disoit froidement : — • « Ne 
, S timéas ^ peccatum esset contra spmtum sanc- 
» tupi malefacere viro probo sicut te. Iste ha- 
it buit quod merebat ; erat inlmîcus magistri. 
J) Inimicus magistri est inimicus dei, et puto 
• "me non pecb'asse îhUèrficiendo eum. » — 
'Ensuite les assassins se partagèrent les effets des 
deux vbyageurs , et conduisirent Couturier 
'dan* là forteresse russe de Sonnenslein, d’où 
l’on né le renvoya qu’en l’assurant que s’il 
P arlbit jamais de l’assassinat de Saint -Clair, 
on saurbit bien l’attraper et le punir par-tout 
où il îcroit. 


' ( ^ 9 ^ ) 

L’attentat de Benzelstierna n’ctoit 

■pas propre à réconcilier la cour de Rus- 
sie et celle de Stockliolin. Les opéra- 
tions de la guerre ne tardèrent pas à 
recommencer. Les esoadres des deux 
nations se rencontrèrent à la hauteur 
de Bornholm : mais le vent ne leur 
■permit pas de combattre. Bientôt elle» 
se rejoignirent près de Gothland^ , et 
quoique l’amiral russe Tchitchagoff, 
et l’amiral suédois Lilienhorn voulus- 
sent alors éviter un engagement , leurs 
arrière-gardes , qui l’esoient alors les 
avant-gardes , s’attaquèrent et se com- 
battirent vaillamment pendant prè'» 
de quatre heures 

Le vaisseau russe 3 que èommaii- 
doit r anglais Près ton eut cent-soixantè 
hommes tués ou blessés. Trois canons 

' Le 26 août 1789. 

* Ce fut alors que fut lu^ le brave Mou- 
lofTsky , bâtard d’Ivan TchernischefiT. Il cpm- 
inaiidoit la Ms(i*Slava, c’est-à-dire, la Gloire 
i>engerçsse , vaisseau de 74 canons. 

® Nommé Deris, c’est-à-dire, Querelle-toi. 

• N4 
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crevèrent sur son premier pont, et 
firent sauter beaucoup de monde : 
mais 1 intrépide Preston resta calme, 
donna les ordres nécessaires , et con- 
tinua de se battre. 

Un autre capitaine anglais , nommé 
Tisiger , qui montoit un vaisseau * de 
I soixante -six canons, soutint digne- 
ment le combat contre le vice-amiral 
Modée * , 1 un des plus braves Sué-? 
dçis, 

Le lendemain Lilienhorn , qui pou- 
voit avec sa division couper celle du 
vice-amiral russe Moussin-Pouscbkin, 
négligea cet avantage 3 , qui eût sans 
doute prévenu les désastres dont la 
flotte suédoise fut bientôt accablée.' 

Le capitaine de vaisseau Tchitchou- 
, koff, commandant d’une escadre lé- 
gère , s’empara du poste important de 

‘ Le Wouiclié-SIawa, ou la Haute Gloire. 

•II a été depuis gouverneur de Stockholm. 

® Lilienhorn fut jugé et dégradé par un cou» 
icil de guerre. 

(T 
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Porkala , et dès-lors les Russes le gar- 

dèrent jusqu àux approches de l'hiver. *789» 

Les Suédois avoient une flotte de 
galères et de chaloupes canonnières, 
li’impératrice leur en opposa une pa- 
reille, dont elle donna le commande- 
ment au prince de Nassau-Siegen, qui 
ayant eu quelques difi’érens avec Po- 
temkin , ne pouvoit pifts servir sur la 
mer Noire. 

lies galères russes surprirent les ga- 
lères suédoises près de Rogensalm ; 
et Nassau , toujours aidé des conseils 
de Varage^ , de Winter et d’un mila- 

* Quelques temps après ce combat, Varago 
étant allé à terre pour reconnoître la positioa 
de la flotte suédoise qui étoit à l'ancre , fut . 
rencontré par des Baschkirs , qui servoient 
dans l’armée russe , et qui , le voyant enve- 
loppé d’un manteau bleu , le prirent pour un 
suédois et le tuèrent. Us portèrent aussitôt au 
général Numsen, la croix de Saint - Cbarles 
d’Espagne et la croix de Saint - Georges de 
Russie, dont Varage étoit décoré et qu’ili 
croyoieat des ordres suédois. 
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nais nommé le chevalier de Litta 

i.»7^y* fit , pour la seconde fois , triompher 
le pavillon russe. Winter , à qui étoit 
dû principalement le succès de cette 
journée , fut atteint d’un boulet de 
canon , et mourut.de sa blessure». 

Pendant le combat des galères , les 
Russes avoient attaqué l’armée sué- 
doise qui étoit toujours auprès de 
Fridériksham. Us n’eurent pas moins 
d’avantages par terre que par mer. Ils 

I ' 

*Le chevalier de Lilta, miianois , comraau- 
deur de l’ordre de Malte , est vice-amiral de 
, la flotte à rames. Il a fourni, dit-on , beaucoup 
f" : de plans qui sont encore inexécutés. C’est un 

homme qui joint à une statuK colossale beau- 
coup de verbiage, , 

< ^ , - * 

I " » Le mérite de Wlntçr , comme mar in , étoit 

généralement reconnu. Le prince de Nassau 
eu étoit très-jaloux J Poienikin nç l’aimoit.pas 
et Popoff, secrétaire de ce dernier , le craignoit 
beaucoup, parce que \Vin»er l’avoi^ un jour 
menacé en Ipi montrant son ppios Le 

même boulet qui emporta le byaSj dC;)"VViu,tcrj; 
tua le colonel Agra^un et un rweup 
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Forcèrent les troupes de Gustave à éva- — 

cuer la Finlande russe. *7‘%* 

Ce monarque ayant rassemblé de 
nouvelles forces , se disposa à rentrer 
sur le territoire russe. Mais Catherine 
avoit eu le temps de faire ses prépa- 
ratifs de défense. Les deux armées 
en vinrent aux mains à Aborfors , et 1790. 
les Russes , commandés p>ar le géné- 
ral Nmusenï, remportèrent une bril- 
lante victoire. 

Les défaites ne décourageoient point 
Gustave. Il s’embarcpia sur sa flotte 
H rames et alla chercher le prince de 
Nassau, à qui il enleva vingt- trois 
bâtimens. Peu de temps après,» il fit 
.débarquer à cinq milles de Péters- 

‘ Le général Numsrn est nn danois ) d^s 
lon^-temps employé au service de la Ruisie.-T- 
Ce tut en celle occasion que le fameux partisan 
DeiiisofT, général des Kosaques, enleva les 
équipages du roi de Suède. A la paix, ce ’ 
monarque désira de connoître personnellement *. 
celui qui l’avoit privé de ses chemises; et > 
quand on ‘ lui présenla le vieux kpsaque j il 
lui beaucoup d’i^mitiés. 
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—--bourg , plusieurs bataillons d’infan- 
*79°v terie et quelques escadrons de troupes 
légères , et s’empara du poste impor- 
tant deParda-Koüsky r, quiluiouvroit 
l’entrée du Sawolax russe. L’alarme 
se répandit de nouveau dans la capi- 
tale. L’impératrice ctoit àTzarsko-Zé- 
lo , et ne cpiitta point cette maison de 
plaisance , mais elle donna ordre au 
' général Tgælstrom , qui commandoit 
en l’absence d’Ivan Soltikofi', de ne 
rien épargner pour reprendre Parda- 
Kofisky. Igælstrom lit aussitôt mar- 
cher contre, ce poste une colonne do 
huit mille hommes d’élite , dont il con- 
fia le commandement au brave prince 
d’Anhalt-Beruhourg , qui fut tué dès 
le commencement de l’attaque, ainsi 
que Baïkoff', qui commandoit après 
lui. Les huit mille Russes combatti- 
rent avec la plus grande intrépidité , 
e.i perdirent la moitié de leur troupe , 
sans pouvoir déloger deux mille Sué- 
dois qui gardoientle poste. Cependant 
* Le la mai 1790. 
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CCS Suédois auroient été victimes de 
leur courage, si le dégel qui survint 
n’avoit pas empêché les Russes de les 
attaquer, de nouveau, avec des forces 
beaucoup plus considérables. 

La grande escadre suédoise aux 
ordres du duc de Sudermanie , et 
composée* de vingt-six vaisseaux de 
ligne et de plusieurs frégates , vou- 
lut aller chercher la flotte russe jus- 
que dans le port de RevaL. Cette im- 
prudence lui coûta deux vaisseaux 
Les Suédois commirent encore une 
iimte plus dangereuse ; ils conduisi- 
rent dans le golfe de Wibourg et leur 
escadre et la flotte à rames que com- 
mandoit Gustave III. Tout scmbloit 
alors assui'cr l’entière ^destruction de 
la marine suédoise : mais elle fut sau- 

’Le même jour que Gustave avoit surpria 
Parda-Koflsky. 

* Le vaisseau le Prince Charles de 64 canons 
se rendit aux Russes. Un autre vaisseau de 74 
s’échoua, et son équipage y mit le feu pour 
quhl ne tombât pas au pouvoir de reonemi. 


1790. 
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vée par deux amiraux russes , Tschits- 
chagofi'et Nassau. • 

Tschitschagofl' , qui comman doit une 
escadre beaucoup plus nombreuse que 
celle des Suédois , négligea de faire 
garnir de batteries les deux passages 
pai* lesquels seuls les Suédois pouvoient 
s’échapper ^ Ces derniers , qui man- 
quoient de vivres et ne pouvoient pas 
plus long-temps rester dans le golfe , 
tentèrent d’en sortir en mettant le feu 
à l’escadre russe qui gardoit le ineil- 

* Un officier suisse, nommé Pélissier, qui 
avoit été capitaine de vaisseau en Hollande , 
désigna aux généraux Soltikolf et 2 uchlelen la 
^ place où il falloit placer des batteries, en leur 
annonratit que les Suédois sorliroient dès (jne 
le vent d’est commenceroit à souffler. Tschits- 
clragofT refusa de l’autoriser à donner les ca- 
nons de 24 livres de balle qu’il avoit olTei ts Le 
meme officier se trouva seul avec une petite 
frégate au milieu de la flotille suédoise, lors- 
qu’elle fit sa retraite. Il lui fit beaucoup de 
mal et lui prit l 3 oo hommes , 9 sofaebeks et 4 
galères. La jalousie de Tschitschagoffi étouffi) 
l’éclftt d’iuxe si belle «ciiea. 
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leur passage. Le vent é toit favorable ■— . , 
Ils appareillèrent ^ et se firent précéder *79®* 
par un brûlot ^ qui devoit forcer les 
Russes à se disperser. Mais on mit trop 
tôt le feu au brûlot qui s’arrêta sur un 
haut-fond , et ne fit aucun mal aux 
Russes, tandis qu’il incendia plusieurs 
vaisseaux suédois , que le vent poussa 
sur lui avec violence. Neuf vaisseaux, 

' C’ëtoil fe vent d’est. 

* Le 3 juillet 1790. 

® Le brûlot étoit commandé par un officier 
suédois , nommé Saldevn , qui fut jugé par un 
conseil de guerre et dégrade. L’inventeur du 
stratagème étoit l’anglais Sydnei Smith qui , 
depuis , a brûlé la flotte française de Toulon , a 
voulu incendier le Havre , s’est sauv-é de la 
prison du Temple à Paris, où il étoit ren- 
fermé , et commande aujourd’hui une petite 
escadre anglaise à Constantinople. — Au com* 
mencement de 1.790, Smith écrivit de 

Stockholm au docteur Kogerson , médecin d« 
Calbeiinc , pour lui dire qu’il «tlloit faire la 
campagne souale héros du Nord, et qu’il espé- 
roit bientôt se. mesurer avec le prince de Nas- 
sau- Siegen. 
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— : — trois frégates et pim de vingt bdti- 
mens à rames , tombèrent au pouvoir 
des Russes. 

Cet avantage si important fut fatal 
à plusieurs officiers anglais au service 
des Russes. Le capitaine Dénison eut 
la tête emportée par un boulet ; le 
. capitaine Marshal voulant sauter à 
bord d’un vaisseau ennemi , tomba 
dans la mer et se noya ; les capitaines 
Miller et Aikin eurent , l’un la jambe 
et l’autre la cuisse fracassée ; et enfin 
le capitaine James Trevenen ^ , l’un 

* James Trevenen ëtoîl në dans la pro- 
■ vince de Cornouailles et fut ëlevé à l’acadë- 
mie de Poitsmouth. Eu 1776, il s’embarqua 
en qualité de midsliipman sur le navire du ca- 
pitaine Cook , accompagna ce marin célèbre 
dans son dernier Voyage autour du monde, 
et lui fut extrêmement utile dans ses observa- 
tions astronomiques et géographiques. Aussi , 
le capitaine Cook en faisoit le plus grand cas. 
A son retour en Angleterre en l 7 Ho> Treve- 
Ben obtint le rang de lieutenant de vaisseau , 
^ et il navigua jusqu’à la fin de la guerre d’Amé- 
rique avec le capiiaiae ^og; ^ui f j^cit beaii;^ 
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des plus habiles et des' plus braves ■ 
marins qui aient été au service de * 79 o« 
Catherine , fut mortellement blessé 
d’un coup de canon , et périt au bout 
•de cinq jours. Il s’étoit déjà emparé 
des postes de Hanhoud près d’Abo , 
et de Boresund , près de Sweaborg , 
et il coramandoit l’un des cinq vais- 
seaux embossés dans le plus étroit 

coup. En 1787, il désira de nouveau d’être 
employé et s’adressa à l’amiral Howe j qui 
ëloit à la tête de l’amirauté , et qui n’eut point 
d’égard à sa demande. — Trevcneu traça alors 
un plan de découvertes dans les mers qui sé- 
parent le Kamtchatka du Japon et des cotes 
septentrionales de la Chine , et le fil parvenir 
à Catherine II , qui lui envoya aussitôt un 
officier pour l’inviter à venir le mettre à exé- 
cution. Trevenen arriva à Pétersbourg à la fia 
de 1787. ta guerre s’opposoit , en ce moment , 
à l’expédition qu’il avoit proposée ÿ et on l’en- 
gagea à accepter le commandement d’un vais- 
seau de ligne. S’il n’eût pas été tué à W^ibourg j 
il J a apparence qu’il auroit exécuté son pro- 
jet de découvertes, et qu’il seroit parvenu aux 
premiers grades de la marine russe. 
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passage de la baie de Wibourg 

Le reste des galères suédoises s’é- 
ioit retiré derrière les rochers de 
Schwenksund, qui forment plusieurs 
petites iles à fleur d’eau. Le prince 
de Nassau , dont la flotte étoit le dou- 
ble plus forte que celle de Gustave , 
s avança pour le combattre. Sou im- 
péritie donna un avantage immense 
aux Suédois; il fut complètement bat- 
tu , et perdit la moitié de sa flotte et 
plus de dix mille hommes. Cepeudaut 
il n’en conserva pas moins de vanité. 
S’imaginant follement que les marin* 
qu’il commandoit , s’étoient fait battre 
pour nuire à sa gloire ^ , il écrivit à 

' Le 9 juillet 1790. — Quand on dit que les 
deux passages de la haie de Wiljourg sont 
étroits , il ne faut pas croire que ce soit à 
cause du rapprochcineut des côtes , mais ô 
Cause des haut-fonds. 

* La vérité est que, depuis six jours, les 
équipages russes étoient accablés de fatigue , 
et que, sans leur laisser prendre le moindre 
repos, le prince de Nassau les força d’atta- 
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rimpératiice : « Madame , j’ai eu le 
» mallieur de combattre les élémens , 
» les Suédois , les Russes. J’espère 
3) que votre majesté iqe rendra jus- 
». tice. » 

L’impératrice lui répondit ; — « V ous 
3) ayez raison , parce que je veux 
» que vous l’ayiez. Ceci est aristocra- 
3) tique ; mais c’est ce qui convient dans 
>3 le pays où nous sommes. Comptez 
33 toujours sur votre afi’ectioimée 

» Catherine » 

quçr les Suédois | non-seulement postés avec 
avantage derrière des rochers à fleur d’eau, 
mais remis de leur frayeur, reposés et renfor- 
cés par la joncüùn de plusieurs bâtimens. Qua- 
tre mille russes périrent dans Taction et quatre 
mille autres furent faits prisonniers. Il» perdi- 
rent un tiers de leur flotte à rames, dont plu- 
sieurs bâtimens sautèrent ou furent coulés bas. 

‘ L’impératrice avoit donr\é au prince de 
Nassau le grade d’amiral de la flotte à rames 
de la Baltique , une terre avec 4000 paysans , 
un, palais et une pension de douze mille rou- 
bles. Tout) cela n’a, pas empêché qu’il n’ait 
passé du service de Russie à celui de Prusse, 
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La bataille de Schweiiksund accé- 
léra la paix. Gustave III voyoit déjà 
toute riinprüdence de sa Conduite. Il 
n’espéroitplus que la guerre qu’il avoit 
déclarée aux Russes , pût être suivie 
de beaucoup de succès et faire une 
diversion utile en laveur des Turcs. 
Il craignoit au contraire que les Rus- 
ses ne profitassent de la destruction de 
sa marine, du délabrement de ses 
finances , et du mécontentement de la 
noblesse suédoise , pouj' faire une in- 
vasion dans ses états : il ne balança 
donc pas à accepter les propositions 
que l’impératrice lui fit faire. 

Le ministre d’Espagne à la cour de 
Russie , Galvcz , oflrit sa médiation à 
Catherine , et s’employa avec zèle à 
obtem’r de cette princesse des condi- 
tions favorables , en promettant que 
Gustave marcheroit aussitôt contre les 
François. C’étoit tout ce que désiroit 
' l’impératrice. Elle feignit de pardonner 
à son ennemi , dans l’espoir de le voir 
s’abîmer dans une entreprise éloignée. 
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Pour mieux l’aveugler , elle aiffecla de 
se montrer généreuse. Elle ne de- 
manda que le rétablissement des trai- 
tés de Neustadt et d’Abo* , et rentier • 
oubli des dernières querelles. En con- 
séquence le traité fut signé sans tar- 
der à Varéla^. 

Pendant la guerre de Finlande , Ca- 
therine signala tout -à -la -fois sa clé- 
mence et sa sévérité. Des officiers 
suédois employés en qualité d’insti- 
tuteurs du. corps des Cadets de Pé- • 
tersbourg , se permirent d’entretenir 
avec leurs compatriotes une corres- 
pondance , dans laquelle ils parloient 
de l’impératrice d’une manière très- 
hardie et sans doute très-vraie. On 
intercepta leurs lettres et on les re- , 

mit à cette princesse, qui les lut en 

\ 

* n y eut du moins peu de difTdrence. Les 
limites russes furent reculées jusqu'à K3'mené- 
Gored. 

f Le. 14 août. — Le , général Tgoelstrom 
signa pour la Russie f et le général Armfeld 
pour la Suède. 
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entier. Aussitôt les Suédois lurent 

*79®' arrêtés et examinés par Stepan-Iwa- 
no^vitz Schischkofisky ^ , chef de la 
commission secrète , et par un mili- 
taire estimable que fimpératrice lui 
adjoignit pour tempérer son humeur 
farouche. Le délit' fut prouvé , et les _ 
coupables parurent mériter de perdre 
la vie. Cependant , l’impératrice se 
contenta de les reléguer dans ses pro- 
vinces de l’intérieur. Elle leur con- ' 
serva même leurs appointeraens , et à 
la paix elle des renvoya dans leur 
patrie 

Dans le même temps Radischeff, 
directeur des douanes de Pétersbourg^ 
publia la relation d’un voyage de Pé- 
tersbourg à Moskow, dans laquelle 

f 

* Si l’on crojoit à la métempsycose , on 
pourroit penser que l’ame du cauteleux et bar- 
bare Saint-Dominique a passé dans le corps ' 
de Stepau-Iwanowitz Schischkofisky. 

* Ce fait m’a été raconté par le brave amiral 
suédois Wachtmeister , pris par les Russes à 
U bataille navale d’Hogland. 


Digilized by Google 



( 3II ) 

il leignoit d’avoir eu un songe , et 
peignoit avec énergie le despotisme de 
Potemkin. 11 osoit même y attaquer 
l’impératrice * . Quoique Radischefl’eùt 
imprimé lui-même sa relation avec des 
caractères qu’il avoit chez lui , il ne 
tarda pas à être découvert , et -il fut 
exilé en Sibérie. 

Le comte Alexandre Woronzoff 
et la princesse Daschkoft’ sa sœur , 
protecteurs connus de Radischefi’ , 
furent accusé^ de l’avoir excité à com- 
poser sa brochure. Le preniier fut 
même exposé aux recherches de la^ 
commission secrète , et , dès ce mo- 
ment , l’un et l’autre perdirent beau- 
coup de leur crédit. 

* Ce qu’il y a d’étrange , c’est qu’avant 
d’attirer l’attention du gouvernement , ce li- 
belle , le premier qui ait été imprimé à Pélers- 
boui g , fut vendu publiquement pendant deux 
jonrs à la bourse, an prix de aakopeks; il 
éloit même revêtu de l’approbation du censeur , • 
qui, lorsqu’on l’interrogea ' à cet égard, dit * 
qu’il avoit vu le titre d’un voyage à Moskow , 
et que sans en lire davantage , il l'avoit ap- % 
prouvé. 
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Ainsi Catherine trai toit les Suédois 

avec une feinte générosité , parce 
quelle vouloit se faire des partisans 
en Suède, tandis quelle savoit se mon- 
trer quelquefois terrible envers la na- 
tion déjà soumise à son joug. 

La guerre de la Russie avec la 
Suède m'a détourné quelque temps de 
celle qu’elle soutenoit contre les Otto- 
mans. Je vais y revenir. Le Grand- 
Seigneur Àbd - U1 - Hamid IV- étoit , 
mort I , et le fils du sultan Musta- 
pha , son frère et son prédécesseur , 
étoit monté au trône , souS le nom 
de Selim III 

La prise d’Oezakoff et les succès 

* Au printemps de 1789. 

* Selim III ^loit alors âgé de 28 ans. — - 
Jusqu’à présent ce piiirce n’a point eu d’en- 
fans , parce qu’au milieu d’un harem très-noin- 
breux,et où il y a sans doute de belles femmes, 
il est adonné à un amour qui lui interdit 
1 espoir de se reproduire. Il ne reste plus du 
sang des Ottomans , que lui et deux très- 
j«unes fils d’Abd - UJ - Hamid. 

* i ' 

quj. 
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qui l’avoient précédée furent' magni- 

fiquement récompensés. L’impératrice ^79?* • 
envoya à Potemkin un présent de cent 
mille roubles , avec un bâton de com- 
mandement , garni de diamans et en- 
touré d’une branche de laurier, don^ V, 
les feuilles étoient en or. Peu de temps , . 
après elle lui accorda le titre d’h etm an 
des Kosaques , titre auquel le vieux 
Kyrille Razoumoffsky, encore vivant, 
avoit renoncé depuis plus de vingt 
ans*. Cotte, princesse donna au prince • 
Repnin une épée dont la poignée étoit ^ 
ornée de brillans , et au général Sou- 
waroffun panache*de diamans Les 

' Quand Kyrille RazoumofTsky rendit à 
Gailierioe 1« titre d’hetraan, elle le nommi 
ield- maréchal. 

* Ce présent fait au maréchal Souwaroff 
dut paroître d’autant plus étrange, que, pour' 
se faire .aimer des soldats, il afîectoit beau-- 
coup de simplicité et de rudesse dkns ses 
mœurs. On le voyoit quelquefois ôter, sa che- 
mise au milieu des Kosaques et la faire Shauf- 
fer, en disant que c’éloit pour tuer ses pou:^. 

Tome III. O 
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- ■ autres généraux et officiers obtinrent 
‘ ^ aussi quelque marque de laveur , et 
tous les soldats qui étoient entrés 
dans Oezakofi' reçurent une médaille 

ij 

d’argent , avec la recommandation de 
if portei à la boutonnière. 

Certes , ces récompenses excitoient 
une grande émulation dans les ar- 
mées russes.. Tous leurs pas furent 
marqués par des triomphes. Potem-, 
kin soumit file de Beresan^. Repnin 
m chassa les Turcs des bords de la Sols- 
^a. Souwarofl’les battit complètement 
a Foksan*. Apprenant ensuite que 
l’armée autrichienne , commandée par 
le prmcc de Saxe-Cobourg , se trouve 
pressée par celle du grand-visir , il se 
met à la tête de huit mille russes et 
vole au secours des Autrichiens. Ces 
, derniers , au nombre de trente mille , 
étoient déjà mis en déroute par les 
Turcs, qui les avoient attaqués avec 

’ En 1789, peu de jours avant la prise d’Oc-. 
zakoffl 

, » Le ai juillet 1789# 
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une armée de cent mille hommes. li'in- 
trépide Souwarofi" arrive et fait chan- 
ger le sort des armes. — « Antis ! 

» crie-t-il à* ses soldats, ne regarde* 

» point les yeux de l’ennemi. Regar- 
» dez sa poitrine : c’est-là qu’il faut 
» enfoncer vos baïonnettes » — • Et 
à l’instant il fond sur les Turcs , en 
fait un carnage horrible, et reste maître 
du champ de bataille. Cetfe victoire , 
remportée près- de la rivière de Rhn- 
niks, valut à Souwaroff le surnom de 
Rimniksky et le double titre de comte 
de f empire romain et de l’empire russe. 

Le féroce Kamenskoï* réduisit en 
cendres la superbe ville de Galatza , 

' Non moins singulier que brave, Souwaroff 
ayant pris, dans la guerre précédente, la ville 
de Toutoukaï, en Bulgarie, envoya à l’impé- 
ratrice quatre vers russes , qui signilioient : — 
« QJoire à Dieu ! Louange à Catherine ! Tou- 
» toukaï est pris ; Souwaroff y ek entré. » 

* Le général Kamenskoï étoit si cruel , que 
Potemkin ne voulut pas lui laisser le commau' 
dement de l’armée. Kamenskoï abandonnoit au 
pillage et brûloit toutes les places dont il s’em- 

O 2 
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■ sur le Danube , et la première de la 

^79°* Moldavie après Yassl , qu’elle surpas- 
soit par son commerce. Ac-Kcrmau , 
Chedscbey , Belgorod , Palanka , se 
soumb'ent aux armes de Poterakiu. 
Bender se rendit à discrétion. 

Ismail résistoit encore. Potemkiii as- 
siégeoit cette place depuis sept mois et 
s'impatientoit de ne lavoir pas déjà 
réduite; Vivant dans son c^ip coçiiue 
un de ces anciens Satrapes , dont seul 
il a , de nos jours , égalé et peut-être 
surpassé le luxe , il étoit environné 
d'une ibulcde com lisîms et de femmes 
qui s]eflt’orçoient de l’amuser, üuei do 
ces femmes , prétendant lire lés arrêts 
du destin dans, l’arrangement d’un jeu 
de c£u:tes , lui prédit qu'il prondroit la 

paroif. Il en voulgit particulièrement aux prê- 
tres q^u’il faisoit atteler j comme dea chevaux, 
aux chari'îots de l’'ai'mée. lies Juifs étqient, atissî ^ 

robjêt^de SOS tuieurs : il les martyrisoit eu les 
faisaiit hiclUe nus eu plein hiver, et en leur 
verset de l’eau gelée siu’ la têle. 

‘ Ma;|ame dçWit.h • . 

r» ^ * 

V 

é 
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ville assiégée au bout de trois sctnai-”**'*^ 
lies. Pobemkin répondit eii souriant *7^’ 
jqu’il avoit une maniïire de deviner 
beaucoup plus sûro. A linstant il en- 
voie à Souwaroff l’ordre 4e prendre • ' 

Ismaïl dans .trois jours. Souwaroft’ se 
prépare. Le troisième jour, il assem- 
ble ses soldats , et leur dit : — « Mes 
» ent’ans ! point de quartier ; les pro- 
» visions sont chèfes ~ Aussitôt il 
donne l’assaut. Les Russes sont re- 
poussés deux fois avec beaucoup de 
perte. Mais enfin, ils escaladent les 
remparts- i pénètrent dans la ville et 
passent tout au fil de l’épée. Quinze 
mille russes' et trentocinq mille turcs 
payèrent de leur vie les sanglans lau- ’’ 
riers de Souwarofi. Ce général écri- 
vit alors à l’impératrice ces seuls mots : 

— « L’orgueilleuse Ismaïl est à vos 

pieds ï . » * ! • 

’ Les cruautés que S oimaroCT exerça dans' 

Ismaïl lui firent donner le sobriquet de Mulei- ^ 

Ismaël , par allusion à l’empereur de Maroç 
qui porta ce nom et qu*on sait avoir été un 

O 3 
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^ Le fameux Gazi- Hassan, qui, du 
poste de capitfen-pacha avoit été élevé 
à celui.de grand-visir , ne put résister . 
à tant de désastres. Il mourut dé dou- 
-leur dans fpn camp. Son successeur 
fut décapité à Schumla , et le pacha 
lYousoufi le remplaça. Mais ce chan- 
gement ne rétablit .point la foi'tune 
des Turcs. « 

..Plusieurs officiers français combat-x 
tirent à la prise dlsmaïl. Roger Da-, 
' mas ,• Langeron , le jeune Richelieu 
s’y , distinguèrent et, n’en furent pas r 
mieux traités par Potemkin. Quelques ; 
jours après , ce dernier s’entretenant . 
d,e la révolution française et regardant 
comme un attentat-, les efforts d’un 
preuple qui veut reconquérii* sa liberté, 


des hommes les plus sanguinaires qui aient ja» 
toais'existë. ‘ *• ' ’ • ' * 


' C’est ce même visir Youspuf qui marche t 
' aujourd’hui en £gjmte .contre le brave Bona- 

> , . > ' ' . ,1 i i 

. ; : _ . , , 

* Il s’appeloit alors T'ronsac jil porte aujour- 
'd’hui le nom de Hicbeheu. 
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dit à Langeron : — « Colonel ^ , vos — 
» compatriotes sont des tous. Je n aü- 
» rois besoin que de mes palfreniers 
» poui' les mettre à la raison. » — 
Langeron qui , quoiqu émigré , ne put • 
.souflrir patiemment qu’on parlât ainsi 
de sa nation, répondit fièrement:— . 
• « Prince , je ne crois pas que vous 
,» pussiez y réussir .avec toute votre 
» armée. » — A ces mots , Potemkm 
se leva avec colère , et menaça Lan- 
,geron de l’envoyer en Sibérie^. Lan- 
geron sortit à l’instant, et traversant 
le Sereth qui*sépare la Moldavie de 
la Walaebie, il se retira dans le camp 
autrichien. 


' Langeron avoit étiî colonel dt» cî-deVant 
régiment d’Aiinagnac. 

* J’ai déjà dit que Potemkln éloit extrême- 
ment irrascible et qu’il s’emportoit souvent 
jusqu’à battre des officiers -généraux. Ou l’a 
vu aussi un jour souffletter un étranger gui 
étoit major au service de Russie, pour avoir 
loué , dans quelques vers , la maîtresse du se- » 
crétake PopofiT à côté de celle du despote. ' ' 
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•. Le prinœ Gallitziù qui avoit passé 

^ 79®* Je Danube et étoit entré en Bulgarie 

à la tête d’un corps de douze mille . ’ 
bonunes , remporta une victoire but 
* les Turcs auprès de Matzin. 

En apprenant le triomphe de ses 
' armes , Catherine sentit redoubler son 
orgueil. Le ministre anglara With- 
■yvorth s’étant présenté devant elle , 
cette princesse lui dit ironiquement : 

— ,« Monsieur ; puisque monsieur Pitt 
>} veut me chasser de Pétersbourg, 

» j’espère qu’il me permettra de me 
» retirer, à Constantinople. » 

J D’après l’extrême sévérité avec 
laquelle les Grecs avoient été traités 
par les Ottçmans à la suite de la der- 
nière ^erre * , Catherine devoit les 

‘ Après la paix de Kainardgi, les Turcs 
étoieut encore si irrités de ce que les Grecs de 
la Morée avoient pris parti pour les Russes, 

, - que le Divan fut prêt à décider qu'il falloit 
exterminer toute la nation grecque. Le cé- 
^ lèbre capitan - pacha , Gazi - Hassan , empê- 
cha qu’on donnât cet ordre barbare ; mais il 
n’amena les membres du Divan à déférer à 
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croire empressés de se venger. Aüssi 
fit-elle répandre des manifestes dans 
toutes • leurs îles pour inviter -ce 
peuple à prendre de nouveau les 
armes contre les ennemis de la chré- 
tienté , et à reconquérir son paiys en i 
vahi et son antique indépendancé. • 
Le grec Sottiri, qui 'étoit au ser- 
vice dé la Russie, fut envoyé en Épirè 
et dans l’Albanie pour y porter les 
ananiléstes de I mipératrice et prépa- 
rer, avec les> ces contrées , 

une prompte insurrection .^IKèntAt on 
vit s’assembler une année aux envi- 
rons- de Sulli. Elle marcha contre le 
pacha- d’ianina , et le vainquit en 
bataillé rangée. Le fils du pacha périt 
dans lé combat , et sa brillante ar- 
mpre fut. envoyée à rimpératrice. 

Les Grecs firent ensijite une sous- 
cription volontaire, et du produit de 

son avis, qu’en employant des motifs de poli- 
tique : — a Si nous massacrons tous les Grecs, 

» leur dit-il J nous perdrons toute la capita- 
» tion qu’iU nous payent. » '* 

0 5 
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• — cette souscription ils armèrent , • à 
Xrièste , douze petits vaisseaux , dont 
ils donnèrent le commandement à un 
marin de leur nation, nommé Lani- 
’ bi'O - Canziani Lambro parcourut 
}lArchipeben vainqueur. La terreur 
qu’il répandit i jusqi^ps dans Constan- 
tinopie , fit donner ordre à presque 
tous les vaisseaux turcs qui étoient 
dans la mer Noire, de repasser le 
Bosphore , .pour arrêter les progrès 
de la petite escadre grecque,, 
i Pendant ce temps-ià, rimpéra- 
trice* fil passer en Sicile un. nommé 
Psaro , et quelques autres émissaires, 
non-seulement -pour y préparer ce qui 
' . étoit nécessaire à l’escadre rqsse: des- 
tinée à se rendre dar>s ceS)m0rs-*,, , 

* Les détails sur Lambro - Canziani et sur 
îa députation des Grecs ) sont tirés de l’ouTrage 

, * de l’anglais Etom - 

* C’ëtoit l’escadre commandée par l’amiral 
Greig, dont la trop brusque déclaration de^ 

• giicne du roi de Svièdcj GustAve III j arrêta 
Vespédiiion. ^ ^ » 
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maïs pour fournir aux Grecs de far- 
gent et des munitions , et pour taire 
cesser les difficultés que, par une sor- 
dide politique ou par ménagement 
pour la Porto , leur opposoient les 
Vénitiens. Mais les iiifidelles émissai- 
* res de Catherine ne remplirent pas , 
ses intentions et partagèrent entr’eux 
et leurs vils protecteurs , l’argent qui 
leur avoit été confié. 

Justement indignés de cette con- 
duite, les Grecs envoyent à Péters-: . 
bourg une députation qui, après avoir 
- été long-temps écartée du trône o^- 
ceux qui étoient intéressés à emp^ 
cher qu’elle fût entendue, obtint enfin, 
grâce au favori Platon Zoubofl', une* 
audience particulière de l impcratri ce. 

Les députés présentèrent à cette prin- 
cesse un placet écrit en grec et en: 
fraii^-ais, et conçu en ces termes : : 

•Madame, 

« Ce n’est qu’après avoir sollicité • 
ÿ long -temps ea vaia les ministres 

0 6 ; 
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-» de VOTRE MAJESTÉ IMPÉRIALE , 

» pour une réponse au mémoire que 
» nous avons -eu l'honneur de leur 
N » remettre , et poussés au dernier dé* 
»■ sespoir ^ar l’idée des ftialheurs af- 
» freux que ce retard pourra occa- 
» sionner à nos compatriotes qui , in- 
' » vités par les manifestes de votre 
» MAJESTÉ IMPÉRIALE , ont pris les 
» armes contre l’ennemi du nom Chré- 
» tien , et nous ont députés pour por- 
» ter l’ofire de leur vie et de leui% 
39 Mens aux pieds de votre trône im- 
xr^jjérial ; ce n’est qu^après avoir 
«perdu toute espérance d’obtenir au- 
» tremént une prompte réponse pour 
» arrêter les ruisseaux de sang de 
» nos frères , cpie nous osons , pros-* 
» ternés à vos pieds , vous présenter 
» à vous -MÊME notre très -humble 
») mémoire.' , * 

» Un autre devoir, également sacré 
)) pour nous , et qui est un objet 
3) principal de notre mission , nous 
» porte à cette démarche hardie: c’est 
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» de désabuser VOTRE majesté impé ^ 

» RIALE, qu’on ose tromper, ainsi 
)) que ses ministres^ Nous avons vu , 

» avec indignation, vouloir s’ériger 
» en chef et en conducteur de notre 
» nation , le chevalier Psaro , homme 
» abhorré de cette nation même , de . 

» la crapule de laquelle, il est sortie, 

» et où il seroit resté , si , en trom- , 

» pant les ministres de votre majesté- 
n impériale, avec une audace inouie , 

» il ne s’étoit pas fait valoir par le 
« récit d’exploits qu'il n’a jamais faits. 

» Si les suites n’eu étoieiit funestes 
» qu’à lui, nous attendrions avec pa-» 

» tience qu’il se présentât clans nos 
« contrées; fenfarotiuade, cependant, 

» qu’il ne .fera jamais c|uc dans ses 
» écrits. Votre majesté impériale 
» •verra comment il a agi envers 
» nous. Il a pris des sommes im- 
« mciises qu’il prétend avoir dépen- • 
39 sé(fs pour nous : mais nous assu- 
« rons VOTRE majesté impériale 

’ Cet homme avoit élé laquais à Pétershourg. 
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» que - ni lui ni aucun des oflSciers 

» qu’elle a, envoyés vers nous, ne 
» nous ont donné un seul rouble. La 
» flottille de Lainbro et nos autres 
» bâtimens ont été armés à nos frais. 
» L’un de nous a abandonné son 
» foyer paisible , pour armer deux 
» vaisseaux qui lui ont coûté douze 
» mille, sequins I , et les Turcs ont 
,» masçacré sa mère et son frère, rasé 
» sa maison et désolé ses terres. 

» Nous n’avons jamais demandé de 
» l’argent ; nous n’en demandons pas 
» encore. Nous désirons seulement 
^ qu’on nous fournisse de la poudre 
5) et des balles , que nous n’avons pas 
» occasion d’acheter , et qu’oii nous 
il mène au combat. Noi^ sommes 
» venus pour offrir nos vies et nos 
« biens , non , pour njendier des tf^- 
» sors. 

, a Daignez , O grande impéra- 

» TRICE ! GLOIRE DE LA FOI GRBC- 
ii QUE ! daignez lire notre mémoire. 
* * ïis sei^uii) vaut près de doive frimes. 
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9» Le ciel a réservé notre délitranco 
y pour le règne glorieux de votre 

» MAJESTÉ IMPÉRIALE ; c’cst SOUS VOS 
» auspices que nous espérons d arra- 
.» cher des mains des l^arbarcs inaho- 
» inétans , notre empire usurpé, notre 
» patriarchat et notre sainte religion 
M insultée. Oui , grdete à vous , nous 
M délivrerons les descendans d’Athè- 
M lies et de Lacédémone, du joug ty- 
» rannique de ces ignorans sauvages , 
w sous lequel gémit une nation dont 
J) le génie n’est pas éteint , que l’a- 
}> mour de la liberté enflamme , que 
» le poids de ses chaînes n’a pas avilie , 
w et qui a toujours présente à ses re-., 
» gards l’image des antiques héros qui 
» Tout illustrée et dont les exemples 
» animent encore scs guerriers. 

» - Nos superbes ruines rappellent à 
J) nos yeux notre ancienne grandeur.. 
» Nos ports nombreux , nos belles.^ 
)> campagnes , le ciel cpii -sourit sur 
» nous toute l’année , l’ardeur de notre 
» jeunesse, et même de nos vieillards , 
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font nous dit que ïa nature nous est 
» aussi propide quelle le fut à ne* ■ 
, » ancêtres. La race de nos empereurs 
M est éteinte; satisfaites le vœu de notre 
» nation : donnez -nous pour souve- 
» rain votre petit-fils Constantin, et 
• • » nous serons ce que furent nos pre- 
i)-miers aïeux. ^ 

» Nous ne sommes pas de ees gens 
» qui ont osé tromper LA plus mag- 
» naniMe des souveraines. Munis 
' » de pleins-pouvoirs et d’instructions 

». nécessaires , nous sommes Députée 
» des peuples de la Grèce , et comme 
» tels prosternés au pied du trône de 
•» celle qu’après Dieu , nous regar- 
» .dons comme notre sauveur. Nous 
» protestons d’être , jusqu’à notre der- 
- » nier soupir , 

» DE VOTRE majesté IMPÉRIALE , 

» les plus fidelles et les plus dévoués 
» serviteurs ' , 

' ' 'y> PanO KiRI , ' 

» Christo Lazzotti , 

» Niccolo Pangalo. » 

. Pélershourg , le. . . avril 1790. 
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liCs trois députés grecs farcnt favô 

rabîement accueillis de l’impératrice. ^79°* 
Ensuite on les conduisit dans Tappar- 
tement où étoient ses petits-fils. Ils 
s’avancèrent pour baiser la main du 
Grand - Duc Alexandre qui , au lieu 
de la leur présenter , leur montra son 
frère Constantin , en disant que c’étoit 
lui à qui il falloit qu’ils s’adressassent. 

Alors ils présentèrent leurs hommages 
au jeune prince , en le nommant leur 
empereur ^ 1 , et ils lui expliquèrent en , 
grec l’objet de leur mission. Constan- 
' tin leur répondit dans la même langue ; 

— cc Allez , et que tout soit fait sui- 
■ vaut vos désirs. » 

Ces Grecs remirent aux ministres 
russes un plan des opérations qu’ils 
se proposoient d’exécuter. Après avoir 
i^çu de l’impératrice les moyens d’aug» 
m enter l’escadre de Lambro-Canziani , 
avec des canons et des ingÆieurs pour ^ 
entreprendre le sié.ge des places for- 
tes , ils vouloient entrer eti campagne 

' fict7(AfV< ’TUt 
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à^Sulli, dù étoit leur congrès , et d’où 
i790.t41s enti’etenoient une correspondance 
avec toute la Grèce. Dirigeant leurs 
premiers pas vers Athènes et Livadie , 
et divisés en'deux corps d’armée , ils 
• comptoient être joints , dans leur mar- 
che, par des troupes de laMorée et de 
Négrepoiit I , où l’escadre de Lambra 
devoit se rendre. Réunis ensuite pour 
entrer dans la Thessalie , ils se flat- 
toient que la Macédoine leijr tburni- 
roitdes renforts considérables, et qu’en 
arrivant dans les plaines dAndrinople, 
leur armée seroit au moins de trois 
cents mille hommes. Leur projet étoit 
de se joindre alors aux Russes pour 
aller s’emparer de Constantinople. Ils 
espéroient qu'en même temps la flotte 
russe de la mer Noire iroit attaquer 
cette ville ; et quoi qu’il en pût êtr%, 
ils se croyoient assez puissans pour 

‘ L’île de ^egrepont n’est séparée du ter- 
ritoire de Livadie , que par un petit détroit. 
C’est , après Candie , la plus belle des îles de 
la Grèce. 

-V 
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vaincre les Ottomans et les chasser de 

l’Europe. • 

Ils avoient sagement calculé l’emploi 
de leurs troupes y leurs approvision- 
nemens , les moyens de s’assurer une ■ 
retraite en cas de revers , et généra- 
lement toutes leurs jcssources , ainsi 
que les forces que l’ennemi p'ourroit - 
leur opposer. Catherine , flattée d’un 
jwojet si analogue à, l’ambition qu’elle 
avoit de régner un jour dans Bysance, 
envoya les trois députés en Moldavie ^ , 
pour qu’ils se conciliassent avec Po- 
teinkin. Après leur avoir donné ses 
instructions', Potemkin les fit partir 
pour Sulli , accompagnés du major- 
général Tamara , qui devoit surveiller 
l’expédition de l’armée grecque, et lui 
fournir les secours dont elle auroit 
besoin. 

Cependant rassemblement d’une 
armée de cent cinquante mille prus- 

* L’impératrice leur fit compter mille du- 
cats poqr les frais de leur voyage. Ils quittèrent 
ïétersboprg le 24 mai 1790» 
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siens sur les frontières de la Bohême, 

%i convention de Reichenbach, signée * 
entre la Prusse et l’Autriche , gour 
accélérer là paix , et les dispositions 
. étüièmies què manifestoit là cour de 
''fepndres*, firent ralentir l’armement 
des Grecs. On ne leur remit qu’une 
foible partie dés sommes que fimpérà- 
frice leur avoit destinées, et on leur 
recommanda de Sè tenir prêts agir , 
mais dè ne rien entreprendre jusqu’à 
cè qu^un moment plus favorable fût 
arrivé. 

. Lambro dont l’escadrè avoit désolé 
les mers ottommies , fut enfin contraint 
de céder àu/n'ombre. Attaqué par une 
flotte considérable il se défendit long- 
temps avec vigueur ; mais tous ses 
vaisseaux furent coulés à fond , et ce 
brave marin et un petit nombre de 
’ Xe 2*7 juillet 1790. Le prince Reoss et le 
baron de Spielmailn signèrent pour Pempereuii 
Léopold II ; le baron de Hertzberg signa pour 
le roi de Prusse. 

* Elle vouloit envoyer une escadrè dans la 
Baltiijue , pour agir contre les Russes. ' 



* 
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scs compagnons sc sauvèrent dans — ^ 
leurs canots à travers les rochers. 

Profitant du crédit de quelques amis, 1791. 
il arma encore un vaisseau, avec le- > 

quel il détruisit quelques navires turcs, 
mais qui eut ennu le sort qu avoit eu > 

son escadre. Lamhro se sauva de 
nouveau dans son canot , et se rélugia. 
dans les montagnes de l’Albanie. 

Après l'avoir excité à naviguer sous 
son pavillon , la Russie le laissa dé- 
clarer pirate; et les agens de cette ». 

puissance ne daignèrent pas le déli- 
vrer de la prison où l’avoient l'ait 
mettre des dettes contractées pour la 
défendre. Une contribution volontaire 
de .se^^compatriotes l’en fit sortir. 

Potemkin ne tarda pas à revenir à 
Pétersbourg i jouir de son t^omphe. 
L’impératrice le reçut avec des trans- ♦ 

))orts dé joie. Elle lui prodigua lea 
létes et les préséns , et lui donna uir 
palais 2 estimé six cents mille roubles , 

' Au mois de mars. * ' • 

\ Appelé le palais»de la Tauiide. , 
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— et un habit brodé en diamans , qui e«' 
coûtoit deux ceiitg mille. Il étala lui- 
même un faste qui paroissoit excessif 
dans la cour la plus fastueuse de 
l’Europe i. Il dépejjsoit' ordinaire- 
ment pour sa table huit cents rou- 
blés par jour: aussi étoif- elle cou- 
verte des 'mets les plus délicats et des 
' fruits ^es plus rares. Il lui falloit des 
cerises au cœur de fliiver , et il les 
V payoit jusqu’à un rouble la pièce. 
Dans une fête qu’il donna à l'impé- 
ratrice , il fit jeter beaucoup d’argent 
au peuple. '• 

Mais bientôt il quitta la capitale 
pour retourner à l’armée. R||sasié 

> ' Par une bizarrerie singulière, cet homme 

si magnifique payoit très-rarement ses dettes. 
Lorsqu’ontfce.présentoit chez lui jiour deman- 
der de l’argent, il disoit à Popoff, son secré- 
' taire intime : — « Pourquoi ne paÿes-tu. pas 
» cet homme? » — et , par un signe , il loi fai- 
soit entendre la manière dont le créancier Re- 
voit être ti;aité. S’il ouvrait la main j Popoff 
donnoit de l’argent. S’il la fermoit, le créan- 
cier n’obtenoù rien. • 
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de grandeurs , de triomphes , de plai- 
sirs , il s’cnnuy oit par -tout. Un pres- 
sentiment funeste sembloit le pour- 
suivre. Il n’étoit content ni des cour- 
tirans adulateurs , ni de la souveraine 
qui le combloit de bienfaits , ni de 
lui - même. La présence du nouveau 
favori , sur - tout , l’importunoit. 

Ce favori étoit Platon ZoubolT. 
Des objets plus importans m’ont jus- 
qu’à présent empêché de parler de 
lui. Je vais brièvement raconter la* 
cause de son élévation , et de la dis- 
grâce de son prédécesseur. 

Momonoff’ étoit tres-aimé do fim- 
pératrice , et ne la payoit pas de re- 
tour. A l’e:semple de Potemkin , ri^)n 
content des maguiljcfues présens dont 
le combloit cette princesse ,* il lui 
extorquoit frauduleusement des som- 
mes immenses Mais il vivoit auprès 

* En avançant en âge , l’iinpératiice étoit de- 
venue très - foibic pour ses amans. Elle avoit 
donné à Potemkin et à Momonoff la permis- 
non de tiret des mandats sur Strekaloff> son tré- 
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d'elle en esclave , que l’or de ses chaî- 
nés n’empêclie pas d’en sentir le poids , 
non en amant flatté de plaire. Son 

f cœnr n’étoit pourtant point insensible. 
Catherine avoit au nombre de ses d# 
^ Kinoiselles d’honneur , la fille du prince 

, ■ ‘ s . y , 

f Scherbatoft', jeune personne jolie , spi- 
V rituelle et ayant beaucoup de pendiant 

? à la galanterie. Momonofl ne tarda 
pas à être épris de s-es charmes et à- 
ç’én faire , aimer. Sa pasa^omv^iVvoit 
' point encore passé les bornes du res- 
pect , lorsqu’un jour il entendit Po- 
■ v'^enikin vanter les grâces de laprin- 
cesse Scherbatoîi. Momonoft en fre- 
4nit. 11 connoissoit la toute-puissance 
de jpotemkin j il savoit qu’il lui suffi- 
sons^ psrticuhct* ^ st ils fin shuscrciit tellement ^ 
que la caSsetle impériale fat bientôt endettée 
^ de cinq millions de roubles.; Catherine fît alors 

quelques reproches à Strekaloff. Celui-ci pour 
se justifier lui montra une foule de billets de 
Potemkin et de MomonofiT, billets pour la plu- 
^ part écrits sur des* chiffons de papier. Elle en 
parla à htomonoff qui tourna la chose en plai- 


santerie j et cette prineeise lui pardonna. 


soit 


Dkjm; : ■ y ^ ’^nnglc 



( 337 ) 

*oit de former des désirs pour les voir ' 
accomplis. Il courut se jeter aux pieds 
de la pçincesse Scherbatoff,, et lui fit 
part de son inquiétude. Pour le ras- 
surer, elle lui accorda ce qu'il craignoit 
de voir enlever par son rival ; mairf 
bientôt il eut de* nouvelles raisons 
d’être tranquille: Potemkin partit pour 
l’armée. 

. Cette intrigue dura assez long-tems. 
Toutelacour la savoit. Catherine seule 
*ne s’en étoit point appereue. Cepen- 
dant la jalousie des courtisans fit cesser 
son aveuglement ; elle fut avertie que 
Moraonoft'la trompoit, et lûeiitôt elle 
en e«t des «preuves. Quelqu’ofiênsée 
qu’elle fut de cette découverte, elle 
dissimula- C’étoit durant l’été de 1789. 
I»a cour se trduvoit à Tzarsko-Zélo, 
et la bile du comte de Bruce , l’une 
des plus riches héritières de l’empire 
venoit d’y être présentée. 

Catherine saisissant cette occasion, 
dit à Momonoff' quelle vouloit lui faire 

'Tome III* P 
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— * épouser la jeune comtesse ^ de Bmce* 

^79^’ JVIomonofl’ la supplia de ne pas l’exir 
ger. L’impératrice lui demanda la rai- 
son de son refus.* Il fut embarrassé ; 
elle insista , et il tomba à ses pieds , 
en lui avoupit qu’il avoit donné sqt 
loi à la princesse Scherbatofl'. L’im-» 

, peratrice ne voulut point d’autre ex- 

plication : les deux amaps furent fian» 
cés tout de suite, et pou de jours 
après on les maria dans la chapelle 
du palais. Le comte Nicolaï Ivanowita* 
Sollikod , gouverneur des deux jeunes 
Grands-Ducs , Alexandre et Constaiin 
^ tin , assista à la cérémonie au nom 

f , de l’impératrice ; après (füoi les nou- 

veaux époux se retirèrent à Moskow, 
y Monionofl’auroit dû être reconnois- 

sant des bienfaits de Catherine , et do 

’ En Russie et dans tout le Nord , on donne 
; aux demoiselles le lilre de leurs païens. La 

, ■ ■ jeune comtesse de Rruce a épousé le comte de 

. Moussin-Pousclikin J qui a ajouté à son nom 
^ celui de Bruce. Il est actuellement ambas^a- 

^pur de ; auprès du r.Qi 4^ Naples, 

\ 
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l'extrême modération dont elle usa 
envers lui. Mais on prétend qu’il eut 
l’imprudence de révéler à sa femme 
le détail de ses entrevues secrètes avec 
l'impératrice., et que sa femme les di- 
Vulgà avec une légéreté oSénsantc 
pour la souveraine. On ajoute que 
cette princesse s’en vengea d’une ma- 
nière terrible. Au moment où Mo- 
monofi’ et sa femme étoient couchés , 
le chef de la* pdicè <ie Moskow entra 
chez eux.; et après leur, avoir montré 
un ordre de firapératrice , ilies laissa 
entre les mains de six fettunes , et se 
retira dans un açf)artement voisin. 
Alors les six femmes, ou plutôt les &ilc 
hoinmés habillés en femmes , saisirent 
l’indiscrète, et l’ayant mise entièrement 
nue , la ibuettèrent de verges en pré- 
sence de Momonoft’ , qu’ils avoient 
obligé de se tenir à genoux. Lorsque 
ce châtiment eut été infligé , le chef 
de la police rentra et dit : — ^ « yoilà 
» comment l’impératrice punit une 
3» première indiscrétion. Pour la se- 

P 
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- » conde , on est envoyé en Sibérie. » 

^79^* Le jour même du mariage de Mo- , 
monoff, la place de favori fut accor- 
dée à Platon Zouboff', officier de la 
garde à cheval. Potemkin apprit avec 
beaucoup de peine que le choix de 
Catherine étoit tombé sur Zouboff. 

Il ep écrivit à cette princesse, et fit 
•tous ses efforts pour la faire changer 
d’amant. Mais dès les premiers jours 
de son élévation , Zouboff avoit si 
Jâen su plaire, qu’il ne craigiioit plus 
- de rivaux. L’impératrice mandaàPor - 
tcmkin , qué tant qu’il n’auroit pas de 
justes raisons de*se plaindre de Zour 
boff', elle ne se résoudroit pas à le 
congédier. Malgré cela , Potemkin in- 
sista encore quehpie temps . — <( Qua nd 

» tu verras l’iiôpératrice , dit-il à l’up 

. » des courrieis qui portpient Ses dé- 
> pêches à la cour, observes rlui que 
J) j’ai des dents qui me font beaucoup 
» souffrir , et que je ne serai, tranquille 
» que quand on m’en aura délivré ?> 

. C’étpit un mauvais jeu de mots } 
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le aoTTi dé ZouboS’, signifie des dents, 
en langue russe* 

Le mort de 1 empereur Joseph II* 
avoit laissé Cathèrine réduite' à ses 
propres forces pour combattre les OV 
toinans. Léopold II , cédant aux*sol- 
licitations .de la Prusse , et plus en* 
core aux besoins de‘ ses peuples que 
désoloit une guerre injuste et malheu* 
reuse, s’étoit empressé de sê séparer 
de la Russie , et , après la convention 
de ReicbenbachVsvoit conclu sapais 
particulière avec la Porte. 

' Ce n’étoit plus Frédéric fll qui ré- 
gnoit sur la Prusse. Depuis cinq ans- 
il avoit terminé sa longue et brillante 
carrière Doué d’un caractère ferme 
et d’un esprit flexible , il perfectionna 
îun et rautre par l’étude et la ré- 
•flexion. Les leçons de l’histoire le ren- 
" dirent politique profond et général ha- 
bile; la fréquentation des philosophes 
et des beaux esprits lui apprit à • se 

• JosepTi II mourut le 20 février J'/QO» 
•Frédéric il mourut le 1 7 août 1786* 

■P 3 
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placer au rang.' des écrivains distin- 
gués. Tant qu’il ne fut que prince 
royal , il parut n'ambitionner que la 
gloire desAntonin etdesMarc-Aurèle; , 
mais à peine se vit-il sur le trône qu’il 
prit pour modèle les Alexandre et les . 
Philippe. Sorti victorieux de lafameuse 
guerre de sept ans, guerre qui sem-j 
bloit devoir consommer sa ruine , iL 
étendit les bornes de ses états, et fit 
de la puissance secondaire dont il avoit 
hérité , l’une des puissances les plus 
imposantes de l’Europe. Aux titres de. 
politique et de conquérant , il sut alors 
joindre celui de législateur. Le code 
qui porte son nom lui mérita , à beau- 
coup d’égards , la reconnoissance de 
ses sujets. Dédaignant le luxe par. - 
goût , 'et le craignant par économie , 
il raettoit son faste dans le nombre* 
de ses soldats. . Laborieux , vigilant , 
infatigable, il s’occupa jusqu’aux der- 
niers .instans de sa vie de l’administra- 
tion de son royaume ; mais il se mon- 
tra en ijnéme temps plus jaloux de 
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î’afiei'mîssement de son pouvoir et de ' ' '' 
la prospérité de la Prusse que du bon- 
heur des Prussiens. Lui-même vécut-il 
heureux? On peut oser dire que non ^ 
puisqu’il ne fut ni époux ni amant ^ ' 

ni père , et qu’il se laissa souvent en- 
traîner par deux passions cruelles ^ 
r^nibition et l’âvarice. 11 désiroit le 
surnom de Grand : il l'obtint de son - ’ 

siècle , et sans - doute la postérité le • 

lui confirmera. 

Mais quoique Frédéric II eût cessé 
de vivre , le même esprit dirigeoit en- 
core le cabinet de Berlin. Quelques» 
temps avant que Léopold fit la paix 
avec les T urcs F rédéric - G uillaume 
avoit , comme on l’a déjà vu , résolu 
de leur procurer une diversion. Ainsi 
Catherine perdit un défenseur et se 
trouva exposée à avoir bientôt à com- 
. ^ battre un nouvel ennemi. Cet ennemi * 
ne tira point l’épée contr’elle et ne Icn 
irrita pas moins. 11 profita du mécon- 

’ On sait que, quoique marié, il ne jouit ja- 
mais des droits dVpoux. ' 

P 4 . . 
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J tenfèment des Polonais pour acquérir 

parmi eux une grande influence. Il se 
ligua avec eux par un nouveau traité. 
Sous prétexte de les défendre , il fit 
entrer ses armées sur leur territoire, 

• et ce qui peut-être fut encore plus sen- 
sible à la cour de Russie , il s’empara 
des villes de Dantzig el de Thorn. « 
L’impératrice vit alors que ses vic- 
toires étoient ruineuses , et que des 
conquêtes éloignées poüvoient lui faire 
perdre les provinces qu’elle possédoit 
en' Pologne. Elle sentit, enfin, la né- 
♦cessité de faire la paix. Mais elle avoit 
trop d’orgueil pour la demander. Elle- 
aima mieux continuer à combattre. 

. ■ Ses armées. obtinrent encore des 

, succès. Koutousoff battit tes Turcs et*" 
les -Tartares réunis à Babada^. Rep- 
nih ; à la tête de quarante mille honi- 
’ mes, mit en déroute plus de cent mille ^ 
Ottomans qu’il rencontra près de Mat- . 

' ’ Au moU de mai 1791. Babada est en Biil- 

gai te et sur la rive droite du Dauubc^ ainsi 
411e MaUiu* 
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zîü ï , et que coinmaodoît ce même — ^ 
grand-visir Yousoùf , fameux par les *7^*' 
victoires remportées sur les ^tri- 
cliiens dans le Bannat. GoudoMitz , 
frère de l’ancien favori de Pierre III, 
se rendit maître des forteresses d© 
Soudjouk - Kalé et d’Anàpa, sur les 
frontières de la Krimée et du Kuban , 
et y fit quatorze mille prisoimiers , 
du nombre desquels étoit le Bey-Man’- • 
sour, ce prétendu prophète dont j’aj 
déjà parlé. ' 

I /'Angleterre qui , pour se venger 
de l’alliance de la France et.de la Rus-' 
sie , avort excité les Turcs à eléclarer 
la guerre à cette dernière puissaHce , 
et leur avoit en vain prodigué le 'se« 
cours de ses armes , de ses- munitions 
et de ses conseils , l’Angleterre voulufi: 
profiter de l'instant oùja cour àe Pé^ 

•’ * ** N 

* Au mois de juillet Ce fut la demièrô 
Bataille de cette guene* Oh a vû plus haut , 

■qu’au comnrencernent de la même airnée , le* 

■prince GaKttzin avoit battu un corps Turc* 
daas.le xoêiae endroû*^ . 

T S 
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ï tersbonrg se détaclioit des Français 

pour l'engager à se rapprocher d’elle. 

' L’Angleterre avoit , en outre , de 
pressantes raisons de se déterminer à 
ce parti. Elle fut tout à-coup informée 
d’un projet qui porta la terreur dans 
l’ame de ses ministres. Ce projet, l’un 
des plus hardis qu’ait conçus le génie 
de Catherine , étoit de faire marcher 
une armée qui traversât le pays des 
, Usbeks et le royaume de Cachemire , 
pour relever le trône du Mogol , et 
. chasser les Anglais du Bengale. Quel- 
<4ues français , qui avoient voyagé 
. dans ces contrées et qui étoient aloi:s 
à Pétersbourg , dévoient servir de 
guides à farmée russe. 

Un si terrible coup, frappé dans 
l'Inde, se seroit bientôt fait ressentir 
en Europe et aproit sans doute changé 
les destinées de ces deux psurties du 
monde. Que dis -je? la terre entière 
en éprouverait les clicts. Les Anglais, 
dont la nature semble avoir voulu bor- 
ner l'ambi tion , en les renfermant dans 

f f 
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d'étroites îles , mais à qui le génie du ■ ■ 
commerce, plus puissant que la na- *79** 
turc, donne une si grande influence 
sur toute l’étendue du globe , les An- 
glais ne tiendroient pas aujourd hui les 
légions russes à leur solde, puisque 
ces mênjes légions leur auroient en- 
, levé la piincipale source des trésors 
avec lesquels ils les payent. 

Heureusement pour l’Angleterre le 
projet formé contr’elle fut découvert 
par l’un ^ des agens ({u’clle entretenoit 
en Russie; et afin de prévenir les désas- , ’ • 

très qui la menaçoient , elle résolut de 
ne rien négliger pour regagner la bien- 
veillance de Catherine et de Potcmkin. 

Après avoir prévenu de son des- 
sein les cabinets de Berlin et de la 
Haye , qui agissoient de concert avec 
elle depuis le commencement de la 
guerre elle s’empressa de proposer 
sa médiation à l’impératrice. 

■* * L’anglais Eton, qui , en servant Polemfeta 
- en Turquie , avoit su obtenir sa confiance. 

V fXes trois cours alliées vouloicnt que * la 

P 6 
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j~- La cour de Londres .envoya donc ' 
*79*’ Péterslx)urg Tawkener , secrétaire 
du conseil privé , et elle le chargea 
de deux propositions , dont la plus 
favorable à la Russie ne devoit être 
' connue qu’cn cîtô que 1 autre ne fut 
point acceptée. Fawkeiiei* ne man- 
quoit pas d'habileté ; mais il*cn avoit 
beaucoup moins que Catlieriue. Soit 
que çette* princesse eût été secrète- 
ment prévenue , par ses émissaires , 
que l’agent anglais avoit le pouvoir , 

^ de lui faire une double proposition , 

soit quelle l’eùt deviné , elle résolut 
d’en tirer parti. Satisfaite de conclure 
la paix avec les Turcs', à quelque prix 
-> que ce .fût -, afin de pouvoir faire re- 
plier ses armées en Pologne , elle 
accueillit Fawkener.avec une extrême 
aflâbilité. Elle l’adinit à sa tablé à 

.. Tzarsko • Zélo ^ , le fit placer vis-à- 

/ 

Russie’ prît pour base des nouveaux arrange-' 
niens , le traité de Kû'nardgi ; ce qu'elles ap * 
peloient en termes diplomatiques le s/a/.u çuà, 

. ’ Il faut observer que , quoiqu’elle l’admît 
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vil d’eUe, s’entretint avec lui pendant — — 
tout le repas r causa encore avec lui 
l’après-dîner , sut tour-à-todr lui faire - 
craindre avec art de voir échouer sa 
négociation , et lui donner l’espérance 
de réussir , l’enlaca enfin si bien, quil 
n’eut le courage de proposer que les 
conditions les plus avantageuses. 

} Instruite des dispositions de l’An- 
gleterre , l’impératrice fît remettre un 
mémoire au ministère danois, en l’en- 
* gageant à. négocier 1^ préliminaires 
de la paix avec les cabinets de Berlin, 
de Londres et de la Haye. *• j < 
Bernstorfi’ étoit di^e de voir une 
si importante cause remise à sa média- 
tion. Il s’empressa de taire conne^tre 
aux trois cours - alliées les intentions 
de Catherine.i L’accord entre cè^puis- 
■ sances «t la Russie fut terminé peu 
de temps après. ^ 

à sa table à Tiaisko~Zé\o\ T^tiquette ne lui » 
aorott permis de le faire manger avec elle ai 
à «Pétexibourg ni à Moskaw. 


Digilized by Google 



C 350 ) 

Par cet accord , les trois cours al- 
liées convinrent de proposer à la 
Pdrte.les conditions de l’impératrice • 
et déclarèrent que si les Turcs n’ac- 
ceptoient pas ces conditions , elles 
abandonneroient leur cause, et les lais- 
seroient continuer seuls la guerre con« 
tre la Russie. 

Un congrès , d’abord assemblé à 
Szistowe, fut bientôt après .dissous. 
Les négociateurs qui n’avoient pu 
s’accorder à Szistowe se transportè- 
rent à Galatza, et les préliminaires 
de la paix furent enfin signés ^ par 
le prince Repnin et le grand- visir 
Yousouf. Le traité définitif, conclu 
à Yassy , les suivit de près. Les prin- 
cipaux articles de ce traité portoient ; 

Art. Qu’une amitié sincère 
existeroit désormais entre Its deux 
empires ; 

II. Que les stipulations des traités 
qui avoient précédé la dernière rup- 

• Le 9 janvier -1 79a." • ' • * 


9 


Digitized by 



C35- ) ■ 

tufe reprcndroient toute leur force; 

III. Que le Dniester serviroit désor- 
mais de limite aux deux empires , et 
que tout le territoire situé^sur la rive 
droite de ce fleuve seroit restitué à la 
Porte ; 

IV* Que le^ anciens droits et pri- 
vilèges des principales villes de la 
Moldavie et' de la Walachie, seroienf 
confirmés ; que les habitans de ces 
villes resteroient pendant deux ans 
exempts de tout tribut, et que ceux 
qui voudroient vendre leurs proprié- 
tés et se retirer ailleurs, le pourroient 
sans difficulté ; 

' N • 

V. Que la Porte, garantissoit désor* 
mais 1^ tranquillité ,dii rftyaume de 
Géorgie et des pays adjacents ; , 

' ‘ VI. Qu elle s’efl'orcéroit d’en faire de 
même à l’égard du Caucase ; • 

' VII. Quelle entreprcndroit de faire 
cesser les pirateries des corsaires bar- 
baresques , et d’indemniser les sujets 
de la Russie des. pertes qu’ils pourt 
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foienf souffrir pur rinexécution de» 
trois articles précédens ; 

VIII* Qu’on rendroit la liberté aux 
prisomirer^Russes*, Grec», Moldaves r 
Polonais ct.Tartaresv^ ^ 

Dans la guerre à laquelle ce traité 
mit un terme , l’Autriche perdit cent 
trente mille soldats et dépensa trois- 
cents millions de fforins ; là Russie per- 
dit deux cents raille hommes , cinq 
vaisseaux de ligne , sept frégates , et 
quatre-vingts bàtimens inférieurs ^ r 
et elle dépensa deux cents raillions de 
roubles ÿ les Turcs perdirent troia 

I Un vaisseau- de ligne fut' pris sur la Balti- 
que j trois périrent par accident J six- grosses 
frégates furent prises , et l» pluparKl|P quatre-- 
vingts bàtimens inférieurs dëtrmfs. —La Russie 
perdit sur la mer Noire une grosse frégate y 
commandée par Tanglais Marshall ; le vaisseau 
de ligne , /a Magde/aine , de 66 canons y 
commandé par l’angbis Tisdalo^ que la tem- 
pête entraîna dans le canal de Constanlîtropïe ^ 
et la fl égale ’ /u Krimée, de 40 canoa*^ que 
1» mênae tempête fit cojüfcr- bas. J 
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cent trente mille hoiimids six vais^ 
seaux de ligue , q*uatre frégates et 
plusieurs autres bâtimens, et dépen-’ 
sèrent deux cent cinquante millions 
de piastres ; la Suède dépensa soi- 
xante - dix millions de rixdalers ek 
perdit douze vaisseaux de ligne » trois 
frégates «et quarante petits bâtimens 
dé gueyre 

Après la signature du traité , Bez« 

•’ Six vaisseaux de Kgne et deux frégates 
furent pris , et six vaisseaux de ligne et une 
frégate furent détruits ainsi que là plupart des 
quarante petits bâtimens. ~ La frégate suédoise 
la Vénus ^ de 40 canons, se rendit lâchement 
au Lriganlin russe , le Mercure, de 22 canons , 
crnimandé par l’anglais Crown, qui, devenu 
capitaine de la Vénus,, s’empara du vaisseau 
suédois, le Rameden , de 64 canons , après' 
avoir manqué de prendre le yacht/PAnaphion , 
sur lequel se tcouvoit le roi de Suède. Ciowa 
passa en Russie en lySd. Ilavoit amené avec 
lui, sa femme, qui était non moins brave 
que jolie, et l’accompagna dans tous ses voya- 
ges.' Catherine II, charmée de tout ce qu’on 
racontoit de cette héroïne , se la ht présenter , 




Ï7<,2. 


Digilized by Google 



■* ♦ 

) - 


borodko déclara que l’impératrice j*e- 

nonçoit aux douze millions de piastres 
que la Porte vcnoit de s’engager à 
lui payer pour l’indemniser des frais 
de la guerre. Les plénipotentiaires ot- 
tomans témoignèrent la juste admi- 
ration que devoit leur inspirer cette 
générosité. ♦ 

Potemkin n’eut point l’avantage de 
Conclure la paix de la Russie avec la 
Porte. 11 s’éfoit rendu au congrès 
d’Yassi ; mais bientôt attaqué de la 
fièvre épidémique qui y régnoit , il ne 
put s’occuper que fort peu des négo- 
ciations. Il avoit auprès de lui les 
"^deux meilleurs médecins de Péters- 
bourg ï : il dédaigna leurs conseils et 
ne voulut suivre aucun régime. In- 
tempérant à l’excès , il mangeoit à - 

et la gratifia de son portrait en médaillon garni 
en brillans, qu'elle lui attacha elle-même avec 
le cordon de Tordre de Saint-George. Elle lui 
fit f en outre f beaucoup d’autres présens. 

’ Les docteurs Tinmann et Massot. 
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son déjeûner une oye eniière , nii 
aloyau ou un jambon , buvoit une pro- 
digieuse quantité de vin et de liqueur 
de Dantzig , et dînoit ensuite avec la 
meme voracité. - 

Voyant que sa maladie faisoit des 
progrès , il crut qu’il guériroit en s’é- 
loignant d’Yassi , et résolut de #e ren-' 
dre à Nicolacfl, ville qu’il avoit fondée 
au confluent de l’Ingoul.et du Bog. Il 
partit. A peine avoit-ilfalt trois lieues 
qu'il se trouva plus mal. 11 descendit 
de voiture au milieu du grand che- 
min , et mourut * sous un arbre , dans 

* Potemkin mourut le 1 5 octobre 1791. Il 
Auit âgé de cinquantë - deux ans. JD-Yassi • 
ou le transporta à Kherson , oà il fut inhumë. 
L’impératrice a destiné cent mille roubles pour 
lui faire ériger un mausolée. Il a été souvent 
question dans cette Histoire des dignités et 
des litres de Potemkin, En voici un abrégé: — 
Chevalier des premiers ordres de Prusse j de 
Suède , de Pologne , et de tous les ordres de 
Russie ; feld-marécbal , commandant en chef 
de toutes les armées russes} chef général de la 
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- les bras de la princesse Gallifzm # 
*79^‘ l’une de ses nièces favorites. 

On dit ; d’abord , que Potemkiin , 
avoit été empoisonné. Son corps fut 
reporté à Yassi; on l’ouvrit, et l’on 
n’y trouva pas le moindre indice qui 
justifiât ce soupçon. ' ' 

. Dès* que le colosse fut renversé , 
la ‘plupart de ceux qui auparavant 

• ©soient à peine lever leurs regards jus- 
qu’à lui , l’examinèrent d’un œil sé- 
vère , et furent humiliés et surpris' 
du respect qu’il leur avoit imposé* Ils* 

cavalerie ; grand amiral des flolles de la inef 
Hoire,de la mer d’Asoph et de la mer Caa- 
- piezme sénateur et présaient du collège dg^ ‘ 
la guene J gouverneur-genéral d’Ekalaiinasloff 
et de la Tauride ; adjudant-général et eham-> 
belian actuel de rinipéialriee ; inspecteur géné- 
ral dcs^armécs j, colonel des gardes Préobra- 
giusky J cdref du corps des Gardes à Cheval j 
colonel du régiment des Cuirassiers de ioa 
nom , des dragons de Pétersbourg et des gre- 
nadiers d’Ekalarinaslofr ÿ chef de tous les 
ateliers d'armes et des fonderies de canons j 

• ~ grand liclman des Kosat^ueS) etc. 
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ne pouvoient concevoir qu'un homme — 

<jui pour toute qualité n’avoitquc 
l’audace , pour tout talent que de 1 ’in- 
trigue, et qui réunissoit tous les vices 
et tous, lès dé&uts ; eût sî long-temps 
dominé l’impératrice et l’empire. 

■ Elevé des derniers grades de la 
garde à cheval* au poste brillant dfe 
favori et aux premiers emplois du 
ministère et de l’armée, Potfmkin vit 
(Ranger plusieurs fois le cœur de Ca- 
therine, sans perdre jamais l’ascendant 
^il avoit sur son esprit. Ses hon- 
neurs , son crédit , sa fortune , ne 
cessèrent pas de croître. Presque tous 
les grands potentats de l’Europe le 
comblèrent de leurs faveurs et bri- 
guèrent- son appui , sans qu’il en fût 
reconnoîssant. .II se, paroît du cordon ' 
de leiirs ordres, et recevoit leurs pré- 
itens comme ün tribut légitime. Dans 
ses projets de guerre ou de paix , il ne 
sé laissoit diriger- que p^ s» seqlè 
ambition, 
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“ Mais sou ambition étoit inconstante 

* 792 * et capricieuse. Il voulut quelque teins 
être duc de Courlande , et roi de Po- 
logne. Bientôt après il trouva ces sou- 
verainetés trop subordonnées , et . il 
leui* préféra fespoir de chasser les Ot- 
tomans de l’Europe , pour fonder un 
douvel empire sur les débris de leurs 
/états , et le gouverner au nom de Ca- 
therine, .ou peut - être s’en* rendre 
maître, > 

Dès les premiers in stans de sa far 
veur , il s’accoutuma à traiter despo- 
tiquement tout ce qui l’en touroit. Vêtu 
d’une simple robe de chambre , les 
jambes nues et étendu .sup un canapé', 
il reccvoit les courtisans et les minis- 
tres étrangers qui lui rendoient visite, 
sans daigner leur ofl'rir de s’asseoir; 
Plus d'une fois il se permit de porter 
une main insolente sur les grands qui 
ne vouloient pas ramper devant lui, 

. IMagnifique et prodigue par excès 
d'orgueil , jl reliiso jt de payer à des 
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mallieureux les dettes les plus justes , 

et regorgeant de trésors , il cominettoit 
des friponneries , des bassesses pour 
extorquer de petites sommes d’ar-» 
gent^ 

L’impératrice qui connoissoit tous 
ses torts feignoit de les ignorer. Vic-r 
tirae d’une première confiance , elle y 
céda ensuite par habitude , et craignit 
long temps qu’il ne fut dangereux pour, 
elle d’y renoncer. Apres avoir employé 
Potemkin à combattre les prétentions 
d^rloff', elle crut qu’il lui étoit égale- 
ment nécessaire poijr repousser l’am- , 
bition soupçonnée du Grand - Duc. 

Voilé quelles furéntles véritables cau- 
sés de ce grand ascendant qui étonne 
encore ; mais cet ascendant nexistoif ^ 

* J’ai parlé plus haut du faux ordre donné 
au grand trésorier de l’empire. On sait qu’il 
voulut depuis excroquer le contrat d’une rCUe 
de cent roubles, qu’une princesse de Saxe avojt 
fondée pour l’entretien d’un curé dans unp 
tpiT.e qu’il avpit acquise pn Pplp^ne. 
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^déjà plus au moment où Potemkia 

• cessa de vivre 

' J’aî placé dans l’Appendice le portrait de 
Potemkifi , que F. L. Sé^r, ancien ministre 
dé France à Félersbourg, me fit l'amilié de 
tracer pour la première éditioB de eelie His- 
toire,. 




fin' DU TBOJSIÈME VOUUilE. ' 
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